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De l'inflitution des myfteres, de leur ob- 
jet € de leurs effets. Des myfieres 
d'Eleufis, Ec. | | 


Ki Comm ENT le genre humain 

devenu féroce, barbare & fauvage a-t- 

il pu fe civilifer ? Comment un être in- 
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2 L' Antiquité dévoilée 

fociable at-1l pu être ramené à Ja focié- 
té? Comment eft:on parvenu à raflem- 
bler des êtres farouches fous les premie- 
res cabanes de l'Egvpte? C’eft, fuivant 
Ciceron, par le moyen des myfteres que 
cette merveille s'eft opérée. Examinons 
donc ces myfteres qui ont procuré de fi 
grands biens au genre humain difperfé 
& malheureux ; ce font eux qui ont ti- 
ré l’homme d’une vie errante, inquiet- 
te & barbare ; ce font eux qui ont adou- 
ci fes mœurs; c’eft d'eux qu’il tient le 
vrai principe de la vie fociale. ,, Les 
myfteres, dit le même Ciceron, nous 
ont donné la vie, la nourriture, ils 
ont enfeigné les mœurs & les loix 
, aux fociétés, ils ont appris aux hom- 
, mes à vivre en hommes” (1). Vo- 
yons donc comment ces myfteres ont 

opéré ce prodige, 

Les myfteres étorent ce que la reli- 
gion dés anciens avoit de plus augufte 
& de plus fant. . Ce qui a été dit jus- 
qu'ici femble nous fairé entrevoir Ras 
le chaos du Paganifme un enfemble, 
caraétére univerfel, un efprit dun 
a prefque tous les peuples. On ne peut 
douter que tous les myfteres n'aient eu 


(1) V. Cicero de Legibus, Lib, II, Idem Orat. 
in Verrem de fuplic. 
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par fes Ufages. Liv, ITT..Ch. I. $ 
la même bafe ; ils doivent, comme tou- 
tes les fêtes & les ufages religieux an- 
ciens, nous préfenter le projet de re- 
tracer aux hommes la mémoire du mon- 
de & de leur infpirer cet efprit de crain- 
te pour l'avenir, qui s’étoit univerfelle- 
ment répandu fur toute la religion pri- 
mitive du genre humain, Si jufqu’ici 
nous ne nous fommes point écartés du 
vrai chemin nous pouvons encore nous 
promettre de trouver la folution de ces 
mylteres, & de découvrir la raifon du 
fecret impénétrable dont ils étoient voi- 
lés ; cela fervira à confirmer tout ce que 
nous avons dit dans cet ouvrage, & 
nous marcherons avec plus de confian- 
ce dans la carriere dans laquelle nous 
nous fommes propofés de fuivre l’hom- 
me religieux & rempli du fouvenir des 
maux de fon efpece dans une antiquité 
dont il nous refte encore une multitude 
d’ufages & d'opinions à examiner. 
Toutes les anciennes nations policées 
ont eu des myfteres; nous en voyons 
chez les Égyptiens, les Phéniciens, les 
Chaldéens, les Perfes, les Grecs, les 
Romains, &c. Les peuples du Nord & 
de l'Amérique font les feuls où.je nai 
remarqué rien d'analogue. Les myfteres 
étoient des cérémonies religieufes dont 
À 2 
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l'objet véritable ne pouvoit être divul- 
gué au peuplé’; il étoit réfervé aux feuls 
initiés à qui on le révéloit fous le fceau 
du fecret le plus inviolable ; les indis- 
crets étolent, où punis de mort, ou 


. bannis, ou exclus de la fociété; en un 


mot ils devenoient de vrais excommu- 
niés (2). Les cérémonies pratiquées 
dans ces myfteres étolent exercées par 
un certain ordre de prêtres, ou par de 
certaines familles auxquelles ce facer- 
doce appartenoït comme un droit d’hé- 
ritage, à l’exclufion de toutes les au- 
tres ; leur droit étoit fondé far l'ufage 
& fur diverfes traditions religieufes & 
très-anciennes, Les myfteres abolis en 
Grece fous le regne de Théodofe le 
grand , y avoient fubfifté au moins pen- 
dant deux mille ans; en effet leur infti- 
tution datoit de la plus haute antiqui. 
té ; les noms de leurs fondateurs fe per- 
dent dans la nuit des temps ; Ifis les fon- 
da en Egypte; Orphée, ce perfonnage 
fabuleux, les apporta aux Grecs; ce 
fut Mufée fuivant d’autres; quelques- 
uns ‘attribuent les myfteres d’Eleufis à 
Cérès; d’autres à Ogygéès, d’autres à 
Eumolpe fon fils, d’autres à Erechtée, 

(2) Mém. de l’Académ. des Infcript, om. 
XXI, pag. 103. 
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qui délivra l’Attique d’une famine ; après 
avoir reçu de Cérès le fecret del l'agri- 
culture & des loix ; enfin d’autres à 
TFriptolème qui paffa auffi pour l’inven- 
teur de l'agriculture & du labour. 
Outre la partie fecrette les myfteres 

avoient auffi la partie publique, ou du 
moins que le vulgaire croyoit connot- 
tre, En Egypte on célébroit la mémoï- 
re d'Ofris & d’Ifis; en Phénicie & dans 
VIfle de Chypre celle de Vénus & d’A-. 
donis; en Phrygie celle de Cybele & 
d'Atys; en Grece & en Sicile celle de 
Cérès & de Bacchus. Ces Divinités 
étoient dans les myfteres comme dans 
toutes les autres folemnités, l’objet du 
culte extérieur & public; & comme les 
anciens nous apprennent eux-mêmes que 
tous ces différens perfonnages étoient 
les mêmes préfentés fous des noms & 
des emblêmes divers, & que leurs fêtes 
tant publiques que “fecrettes avoient 
toutes le même objet; & comme leurs 
aventures nous aurojent fait connoître 
cette unité de culte, quand même les 
“anciens écrivains ne nous en auroierit 
point informés, il feroit inutile d’en fai- 
re un examen détaillé ; 1} fuffit d’en con- 
noître l'efprit général. 

Dans toutes ces di a myftérieu- 


6 L'Ahtiquité dévoilée 
fes la partie publique laifloit voir au 
peuple que lon y faifoit mémoire des 
aventures heureufes & ma'heureufes ar: 
rivées à ces Dieux, de leurs combats. 
de leurs travaux, de leurs viétoires, de 
leurs défaites & de leurs triomphes, de 
eurs chagrins & de leurs plaifirs ; tous 
avoient eu des ennemis puiflans, tous 
avolent fuccombé fous leurs coups; 
mais leur mort tragique r’avoit fervi 
qu'à les conduire à la gloire & à les ren- 
dre vainqueurs de leurs ennemis & de 
la mort elle-même. Toute leur étude 
avoit été de fecourir le genre humain, 
de s’intéreffer à fon fort, de le confo- 
ler de fes maux, de le combler de bien- 
faits, de le civilifer par des loix fages, 
de lui enfeigner les arts & furtout l’a- 
griculture fi néceflaire à fa fubfiftance, 
en un mot de le faire vivre en fociété 
après lavoir tiré de la vie fauvage & 
malheureufe qu’il avoit menée antérieu- | 
rement. On adoroit ces différens êtres 
comme des Dieux immortels, bienfai- 
fans & reftaurateurs de la nature, com- 
me les créateurs des fociétés policées, 
& comme lesinventeurs des arts utiles. - 
Voilà ce que le peuple fçavoit ou 
eroyoit fçavoir. Toutes les fêtes à fes 
yeux renfermoient trois objets. 


sat fs Ufases. Lio TIL CHE 7 
1°. Elles préfentoient une commémo- 
tation de l’hiftoire de fes Dieux, telle 
que la m ythologie] afaifoit connoître, 4 
le peuple n’y voyoit qu'un fens lictéral s ; 
Bacchus pour lui avoit été réellement 
ou noyé, ou brûlé, ou déchiré: par le 
Géans. Cérès avoit été te fuivie par 
Neptune; elle s’étoit cachée, & fon 
abfence avoit produit la férilité für la 
terre ; elle s'étoit vraiment repofée à 
Eleufis fur une pierre que l’on montroit 
… & que l’on appelloit la pierre trifle (3)5 
elle avoit cherché par tout le monde fa 
fille enlévée par Pluton, elle avoit pour 
cela allumé des torches au mont Etna, 
* “Dans la célébration des myfteres d’'E- 
lufis tout le cérémoniel repréfentoit 
cette lugubre aventure : les fêtes du- 
rojent neufs Jours. Le premier étoit 
confacré aux initiations, le fecond on 
a!loit fe laver dans la mer, le troifisme 
on faifoit divers facrifices & l’on offroit 
de la farine, le quatrieme on faifoit la 
proceffion de Cérès, & lon portoit des 
caflettes remplies de gâteaux, dé gre- 
nades, de pavots; le cinquieme pen- 
dant la nuit on imitoit la recherche de 
Ja Déefle ; le fixieme on faifoit une 


(3) F, Ovid, faftur. Lib. 1. 4, 503. 
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roceffion d’Athenes à Eleufis, dans 
nelle on portoit Yacchos, où Bac- 
chus, qui tenoit un flambeau ; cette pro- 
ceffion étoit accompagnée de cris & de 
danfes; le feptieme étoit deftiné à des 
jeux & des combats gymniques; le hui- 
tieme étoit encore deftiné à des ini- 
tiations. Enfin le neuvieme on faifoit, 
comune on a dit ailleurs, des efufions 
d’eau avec des vaifleaux de terre, ou 
des Hydrophories. 

Les peuples de Syrie ne voyoient 
fa leur Adonis qu'un Dieu tué par.un 
fanglier. Les Egyptiens dans les myfte- 
res A'Ofris prenoient pareillement fon 
hifloire à la lettre, & croÿ oi nt qu’a- 
près avoir été tué par L'yphon fon corps 
fut renfermé dans un coffre après avoir | 
été démembré en pieces. Le fouvenir 
d'une aventure fi lamentable rendoit ces 
fêtes triftes & funebres ; une partie étoit 
confacrée aux larmes; & le peuple fe 
Hvroit enfuite à la joie la plus effré- 
née, croyant que les fouffrances de ce 
Dieu n'avoient été pour eux que le 
chemin à limmortalité, 

2°, Le fecond objet qui étoit encore 
connu du peuple, c’eft qu'il devoit à 
ces Dieux l’agriculture, l’ufage du bled, 
du vin, de la charrue & la découverte 

es 
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des arts. En même temps que le peu- 
ple leur rendoit pour ces bienfaits un 
culte de reconnoiffance & de joie, il fe 
rappelloit par différentes cérémonies la 
vie miférable de fes ancêtres avant ces 
heureufes inventions; enforte que cet- 
te derniere partie du culte étoit auf tri- 
fte que la premiere partie étoit gaie, 

3°. Le peuple croyoit devoir à ces 
Dieux l’état aétuel de la fociété, 1l leur 
attribuoit fa police & fa légiflation ; il 
fçavoit que fes ancêtres avoient mené 
autrefois une vie errante & fauvage, : 
fans aucuns principes de gouvernement; 
c'étoit encore une occafion pour lui de 
gémir fur le pañlé & de fe féliciter du: 
préfent ; ce dernier objet du culte étoit 

regardé comme fi intéreffant que plu- 
fieurs fêtes ou myfteres fe nommoient: 
fêtes de légiflation (4). 

Ces trois objets étoient prefque tour 
jours inféparablement unis dans toutes 
les folemnités. Toute mémoire hiftori- 
que des Dieux étoit accompagnée d'ufas 
ges relatifs à l’agriculture & à la légifla-- 
tion ; toute fête d'agriculture rapoel'oit: 


(4) Les Thefmepbories en Grec fignifie qui por: 
te du bois. Palilies indique l’ordre public. Les 
Pamilies modération, circonfpettion., V. Piu- 
tarch, de fcript. “fymboi. ee 1 4e. 
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l'hiffoire des Dieux & des loix; toute: 
fête des loix retraçoit le fouvenir des 
Dieux & de l’agriculture, Il paroït que 
cet ufage a été commun à toutes les na- 
tions civilifées; chaque fête des Juifs 
rappelloit auffi ce trifte objet: la fête: 
de Pâques rappelloit la victoire de Dieu: 
fur les Egyptiens, le paffage de la mer 
rouge: & cette fête fe nommoit auf 
la | ftte des fruits nouveaux. La Pente- 
côte étoit la fête de la légiflation don- 
née fur le mont Sinaï, & la fête de Ja: 
moiffon. La fête des Tabernacles étoit . 
comme on a déja vu, une mémoire de 
la vie errante des Ifraélites dans le dé- 
fert, de la récolte des fruits & des ven- 
danges ; & l’on y faifoit la leéture de: 
l Loi. | 

Les Chinois avoient pareillement des 
Fêtes d'agriculture & de légiflation ; les 
cérémonies qu'on y obferve ont beau- 
coup de rapport avec celles que les 
Grecs obfervoient dans leurs myfteres ; 
tout y eft exprimé par des fignes & des 
allégories , avec cette différence, que 
chez les Grecs ces fignes étoient myfté- 
rieux ; au lieu qu’à la Chine on les ex- 
plique aux peuples. En effet le jour de 
la fête du labourage, les laboureurs en 
corps vont en cortege chez les Magi- 


par Jes Ufages. Lio. III. Ch. xx 
_ffrats: ils y conduifent en proceflion 
une vache de terre cuite, dont les cor- 
nes font dorées; un ‘enfant la füit par 
derriere, se un pied chauffé & l'au- 
tre nud ; il fouette de temps en temps: 
cette vache comme pour la faire avan: 
cer. Ce cortege eft fuivi de gens dégui- 
fés de différentes façons, de maficiens. 
de danfeurs: arrivés chez le Magiitrat, 
celui-ci fait aux affiftans un difcours de 
morale fur la culture & le travail; en: 
fuite on brife la vache de terre cuite, 
qui eft remplie de petites vaches de mé- 
me matiere que l’on diftribue au peu- 
ple. À la Chine la vache eft le fymbole 
de Pagriculture ; l'enfant indique le tra 
vail & l induftrie fans lefquels Phomme: 
ne peut fubffter : c’eft là-deffus que rou- 
le le difcours que le Magiftrat pronon- 
ce devant l’affemblée. 

Aïnfi ce que le peuple fçavoir de ccs: 
fêtes & de ces myfteres ne pouvoir 
contribuer qu'au bien des fociétés ; il 
n'y voyoit que De de l'agriculture 
& le triomphe des loix ; il eft vrai qu'on 
Je voyoit auffi pleurer far le fort de fes 
Dieux, mais il fe confoloit enfuite ; ñ à: 
triftefle étoit tempérée par la joie, & 
fa joie par la trifieffe, ce qui le tenoit. 
dans un état sn ou dans une mer 
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dération dont l’objet étoit de l’empé- 
Cher de fe porter à aucun extrême; 
l'habitude le guidoit dans fes alterna- 
tives, le fentiment n’y entroit prefqua 
pour rien, ou du moins il n'éprouvoit 
que des impreflions paflageres qui n’in- 
fluoient en rien fur fa conduite. Il re- 
venoïit à la vérité de ces fêtes fort tou- 
ché des malheurs de fes Dieux, mais 
fort content de ce qu'ils avoient rem- 
porté la victoire fur leurs ennemis ; très- 
{oumis à fa police, & content, 1l re- 
tournoit à fon travail ordinaire, 

Quelle étoit donc la partie de ces fé- 
tes que l’on cachoit au peuple avec tant 
de foin? quel pouvoit être l’objet de ce 
fecret inviolable ? Ne vouloit-on pas lui 
dire que fes Dieux n’étoient que de faux 
Dieux, ou n’étoient que des allégories 
des anciennes révolutions de la terre? 
Vouloit-on lui cacher la funefte cata- 
ftrophe du déluge? Le fentiment des 
anciens & des modernes paroît favori- 
fer ce foupçon ; cependant le déluge 
étoit un événement connu du vulgaire, 
il croyoit en. connoître les circonftan- 
ces & la caufe; les fêtes confacrées en 
mémoire du déluge , la commémoration 
perpétuelle que l’on y faifoit de la vie 
miférable des ancêtres nous indiquent 


par Jes Ufages. Eiv.IIT. Ch.T. 3 
que cé n'étoit point l'hiftoire du paflé 
que l’on vouloit cacher au peuple. D’ail- 
leurs quand on auroit appris au peuple: 
que tous fes Dieux ou au moins que. 
quelques-uns d’entre eux n’étoient point 
de véritables. Dieux , toute étrange 
qu'eût été une pareille révélation, elle 
n'eût pu faire par elle-même aucun tort. 
à la légiflation qui tendoit à maintenir 
l’homme dans l’état de fociété. De ce 
qu’il peut y avoir des faux Dieux le peu- 
ple ne-pouvoit point en conclurre qu’il 
n'y a point de Divinité; en effet c’é- 
toit-là le fentiment de ceux qui étoient 
revenus des préjugés du Paganifme & 
des merveilles de fa mythologie ; peut- 
être qu'an éclairciflement fur cet article 
eût caufé quelque mouvement pañflager 
dans les efprits des peuples, mais il ne 
pouvoit anéantir l'état de fociété, ob- 
jet que la police ancienne avoit perpé- 
tucllement en vue. D'ailleurs c’écoit 
une vérité qui, quoique non prêchée: 
par la religion des payens, étoit univer- 
fellement, mais tacitement reconnue, 
& qui fe décéloit par ane multitude 
d'actions involontaires (5). Le peuple 

(5) Horace en parlant dé Jupiter en donne 


une idée bien différente du vulgaire , & le mon-- 
tre comme yn Dieu unique, 
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14 L'Antiquité dévoilée 
fçavoit d’ailleurs que tel Dieu étoit ados 
ré dans un pays ou dans une ville, & 
que tel autre Dieu avoit fon culte dans 
d'autres. Si le peuple étroit tombé de 
lui méme dans le Polythéifme & d'une 
façon infenfible, on pouvoit égilement 
le ramener à fes premiers principes par: 
des inftruétions fagement ménagées ; il 
ne falloit pour cela qu’aider les progrès 
des connoïffances , & dégager aux yeux. 
du vulgaire la Divinité des nuages qui 
l’obfcurcifloient ; enfin fi cette théolo- 
gie fecrette écoit pure & utile au genre 
humain 1l falloit la lui révéler, & les 
vues favorables que les anciennes légis- 
lations ont eu pour le‘bien des hommes 
nous doivent faire préfumer qu’elles 
l'euffent fait fi elles euffent jugé cette: 
connoiïflance utile, ou fi l'utilité n’en: 
eût été balancée par quelque incon- 
vénient. 

Nous devons donc légitimement foup- 


Nil majus generatur 1pfo, va 
Nec viger quidquars fimile «ut [ecundum 
Lib. ï. Od, T2» 


Les payens , felon Tertullien, fe fervoient 
comme nous des expreffions de Dieu nous voit, - 
Dieu nous entend, Dieu le rendra, ce qu’ils dis 
foient en regardant le ciel & non le capitole; 
c’eft-ce qu’il appelle le témoignage d'une ame na 
gurellement Chrévienne. V. Apologet. | 
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gonner que la théologie que l’on cachoit: 
fi foigneufement au peuple avoit quel. 
que vice fecret fi ancien,. fi accrédité ,. 
& même fi facré, peut-être, aux yeüx 
de la police elle-même, qu’elle n’avoit 
pu ni voulu le fupprimer ou le détrui- 
re, & qu'elle s’'étoit conteéntée de le: 
cacher à la connoïffance du. vulgaire, 
Je dis ici que c’étoit la théologie que 
l’on cachoit aux veux du peuple; en 
eff:t Macrobe nous a dit ci-devant au. 
fujet de Saturne le Dieu des temps. 
qu'il étoit permis d’en parler au peuple 
felon:le langage des poëtes & des phy- 
ficiens ; ainfi on ne lui cachoït que la: 
partie théologique où dogmatique du 
culte. 

Les myfteres des anciens avoient cer: 
tainement un vice contre lequel tous les: 
premiers Peres de ’Eglife Chrétienne fe: 
font élevés avec raifon: on leur repro- 
choit. leurs fheétacles impurs,, leurs ima- 
ges impudiques, leurs fymboles honteux: 
propres à faire rougir la pudeur (6). Ces: 

(6) On montroit aux yeux du peuple le Ksrg. 
& le Dares, repréfentations du membre viril, 
. C'étoit felon les apparences un emblême de Ja 
génération des chofes, qui rappelloit aux home 
mes la reconnoiffance qu'ils devoieut aux Dieux, 
pour la fécondité. V. Dioder. Lib. I. € 2. Cap, 
32. Tertullien dit: wirile membre tous el} ane 
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accufations font fondées & le récit des 
Auteurs payens les juftifie. Les myite- 
res fecrets étoient auffi quelquefois fouil- 
lés par des facrifices barbares dans les- 
quels on répandoit le fang humain. If 
eft vrai que tous ne donnoient point 
dans ces excès affreux ; mais aucuns 
n’étoient exempts des premiers. Regar- 
derons-nous donc ces abominations & 
ces impuretés comme la caufe du fecret 
des myfteres? Il n’eft pas douteux que 
ce ne fût une raïfon de fe cacher nour 
les célébrer ; mais nous demanderons 
pourquoi la police qui tenoit ces chofes 
fecrettes dans les myfteres, les laifloit- 
elle voir à la multitude & pratiquer dans 
d’autres fêtes qui n'étoient point des 
myfteres ? pourquoi montroit-on ces in- 
décences dans des cérémonies publi- 
ques où les femmes oublioient toute 
honte & toute pudeur? pourquoi ren- 
fermqit-on dans un coffre comme des 
objets myftérieux des chofes que dans 
d’autres circonftances on montroit à 
fferium. Cet emblême étoit le même, peut-être, 
que celui de l'œuf qui en Egypte & en Perfe: 
étoit le f”mbole du monde & de l’Auteur de la 
nature qui produit tout en lui-même; on er 
portoit dans les Orgies, dans les myfteres d'Or 


phée. V. Macrob. Saturnal, Lib, FIL, Cap. XVK 
Lhéodoret. Tberap. Lib, L. 


FX 
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@' les yeux ? En effet plufieurs ftatues 

autres monumens placés dans Îes 
temples, dans les rues, dans les cir- 
ques, dans les maïfons, repréfentoient 
des objets fi infâmes & fi monftrueux 
qu’il eft prefque incompréhenfible com- 
ment la pudeur pouvait entrer dans les 
temples & y lever les veux au ciel (7). 
Ces pratiques & ces images étoient fans 
doute très-d'gnes d'être enfévelies dans 
les ténebres; cependant nous ne pou- 
vons point en conclurre qu'elles faffent 
la caufe du fecret des mylteres, puis- 
qu’elles étoisnt tolérées en tant d'autres 
occafions ; elles étoient , fuivant les ap- 
parences, des abus de quelque ufage 
primitif fondé fur quelque principe in- 
nocent cu utie dans fon origine: il ne 
faut point fuppofer les hommes gratul- 
tement criminels. Mais quel pouvoit 
être ce principe que l’on cachoit au 
peuple ? Suppoférons- nous qu'il étoit 


(7).V. Varre apud Auguflin. de civitaté Dei, 
Lib. PIT, Cap. 21. Herodote, Paufanias, Dio» 
dore de Sicile, &c. nous atteftent la même 
chofe. Sur le linteau qui entoure le cirque fi- 
bien confervé que l’on voit dans:-la ville de 
Nifmes en Languedoc, on voit en bas relief 
ja figure d’un grand nombre de membres virils 
atlés, La même ville poffede la fiatue fort in- 
décente d’un hermaphrodite. 
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encore plus contraire à la police & aux 
bonnes mœurs que l'abus énorme qu’ôn 
faifoit de l'ufage & des emblemes ? 
C'eft-ce qu'on ne peut concevoir, ni. 
concilier avec les fuites & les effets des 
myfteres fur ceux qui étoient admis à 
leur participation. Recueillons la-deflus 
le peu que l'Antiquité a laïffé échapper 
de fon fecret en différens temps & en 
différens lieux. 

» Tous les myfteres, dit Plutarque 
_# par la bouche d’un inconnu qu'il fait 
» parler, ont rapport à la vie future 
» & à l’état de l'ame après la mort ; ce 
» que lon y repréfente n’en eft que 
» l'ombre, c’eft une foible image de 
» toutes les beautés dont la contempla- 
» tion eft réfervée à tous ceux qui ont 
» été vertueux ici-bas (8)”. Voyons 
ce philofophe s'expliquer lui-même & 
dans une occafion où fon cœur feul de- 
voit parler, puifque c’étoit pour fe con- 
foler avec fon époufe de la perte com- 
mune qu'ils venoient de faire de leur 
fille. ,, Le vulgaire s’imagine, dit-il, 
» qu'après la mort il ne refte plus rien 
» de l’homme, qu'il n’y a pour lui ni 
» biens, ni maux; tu fçais bien le con- 
 traire ; une tradition de famille nous: 

(8) V. Plutarch. de oracul. 
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# à tranfinis comme de main en main 
une doctrine bien différente; d’ail- 
» leurs initiés comme nous le formes 
» aux myfteres religieux de Bacchus, 
_…\ & témoins de fes cérémonies fain- 
» tes, nous fommes inftruits de ces 
» grandes vérités que lame eft incor- 
» ruptible & qu'il y a un avenir (9) ”. 

Ciceron avoit dit avant lui. ., Ce 
» {ont les myfteres de Cérés qui nous 
» Ont appris, non feulement à vivre 
y» AVEC joie, mais encore à mourir 
5 AVEC l'efpoir d’un avenir plus heu- 
» reux (10)”. Hocrate dit autii que les 
initiés s’affarent de douces efpérances 
pour le moment de leur mort & pour 
toute l'éternité (11). On voit dans Ari- 
* ftophane que ceux qui participoient aux 
myfteres menoient une vie innocente, 
fainte & tranquille ; qu’ils mouroient 
dans l’efpérance d’une condition heu: 
reufe, que la lumiere des champs Eli- 
fées leur étoit promife, & que les au- 
tres hommes ne devoient s'attendre 
qu'aux ténebres éternelles (12). Dio- 
dore dit pareillement que linitiation 


(9) Plutarch. confol: ad uxor. 
(ro) Cicero de Legibus. Lib, IL 
(11) Jfocrates in panegyric. 

(12) Ariflophan in Renis. 
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rendoit plus religieux & plus jufte qu'on 
m'étoit auparavant. Platon a dit qu'on 
apprenoit dans les myfteres que la vie 
n'eft qu'un lieu-de pañlage & un pofte 
qu'il n’eft point permis de quitter fans 
a volonté de Dieu. Il ajoute ailleurs, 
que les hymnes de Mufée qu’on chan- 
toit dans les myfteres parloient des ré- 
compenfes & des plaïfirs des bons dans 
le ciel, & des fupplices qui attendoient 
. Jes méchans (13). Ariftide dit que les 
myfteres ne font point faits pour don- 
ner la tranquillité de lefprit au moment 
préfent, & qu'ils ne peuvent délivrer 
des accidens de cette vie, mais qu’ils. 
ont pour objet d'améliorer notre fort 
aprés la mort, & d'empêcher que l’on 
ne foit plongé dans les ténebres & la 
boue avec les impies. Sophocle avoit 
publié la même doétrine; ce r’étoit, 
felon lui, que les initiés qui pouvoient 
jouir des plaifirs de l’Elifée, le Tartare 


(13) Plato in Pbhædon. Strabo Lib, X. Dans 
Platon on apperçoit le même langage des ini- 
tiés & leur efpérance d’une félicité fans bornes; 
il dit que c’eft par les myfteres & les purificas 
tions qu’on y impofe que l’on fera admis dans 
le féjour des Dieux & délivré des peines de l’au- 
tre vie; au lieu que ceux qui n'auront point 
été puriliés feront engloutis dans l’abime, V. 
Pbedon, 
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étoit rélervé pour le refte des hommes. 
» Heureux, dit Euripide, celui qui, 
» ayant été digne d’avoir la révélation 
» des myiteres des Dieux, vit enfuite 
» faintement””. Diogene étoit trés-ré- 
volté de ce fentiment qui excluoit lee 
autres hommes de la félicité à venir, il 
Je trouvoit capable de mettre le defes- 
poir dans le cœur des nations (14). Lu- 
cien dans fon Dialogue de la barque, dit 
que Îles morts ayant pañlé le trifte fleu- 
ve, Mycille étonné de l’obfcurité & de 
tout ce qu'il rencontra dit à un philofo- 
phe:,, dis moi, toi qui asété initié aux 
» myfteres d'Eleufis, tout ce que l’on 
» Voiticinete paroît-il pas femblable 
» à ce que l’on repréfente dans les my- 
» fteres ? Oui, tu as raifon, répond le 
» philofophe; en effet voici Tyfipho- 
» ne, l’une des furies, qui s’avance la 
» torche à la main pour recevoir cette 
» troupe que Mercure lui-amene ”. 

Ainfi sil en faut croire les anciens, 
ces myfteres étoient en effet ce qu'il 
avoit de plus faint & de plus fublime 
dans la religion ; il femblera difficile de 
recufer leurs témoignages fi l’on confi- 
dere les rudes épreuves, les expiations, 
Jes luftrations, les’ abftinences, & les 


(4) Prutarch. de le£t, poetarum, 


_. # 
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vœux de continence auxquels 1l falloit fe: 
foumettre pour être admis à la connois-. 
fance de cette doétrine. Ce n’étoit que: 
pardegrés & après différens examens des 
la conduite, des mœurs & du caraétere,, 
que lon étoit admis à l'initiation par-: 
faite. Il falloit un an de noviciat avant: 
que d’être Epopte ou contemplateur ; à. 
la fin les poftulans couronnés de myrthe: 
fubifloient. pendant la nuit leur dernier: 
examen ; ils entroient dans le fanctuai-. 
re, puis ils pafloient rapidement par: 
des alternatives fréquentes de lumiere: 
& d’obfcurité; on leur montroit mille: 
objets confus, 1ls entendoient des voix: 
extraordinaires, ils étoient environnés:i 
d’une nuit profonde & effrayante, & ce: 
n’étoit qu'après ces épreuves qu'ils pare: 
venoient à voir l’objet de leur recher-. 
che ou de leur attente; le Demingue: 
leur expliquoit ce qu’ils voyoient: &: 
on les conduifoit à la fuite de leurs al-. 
larmes dans une prairie agréable. 

(15) L'Hiérophante ou chef des cho- 
fes facrées vivoit dans le célibat ; il: 
s'oignoit avec de la ciguë, & même il 
en buvoit pour être plus fûr de fon fait. 

(15) V. Meurfii Eleufinia. Biblioth. choifie 


de le Clerc. Tom. VI. & les Mémoires de l’A-: 
cadém, des Infcript. Tom. XXI. p. 92, 
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On n’admettoit point tout le monde 
indifféremment à l’imtiation des myfte- 
res, on crioit à haute voix pour écar. 
ter les profanes. Les homicides, même 
involontaires, les enchanteurs, les fcé- 
lérats, les impies, les Epicuriens en 
étoient exclus. Néron ayant ofé s’y pré. 
“fenter, refpeéta la voix du crieur & fe 
retira (16). , [ln’y a, dit Porphire dans 
» Eufebe, que ceux qui ont reglé tou- 
» tes leurs démarches & les aétions de 
,,» leur vie pour le falut de leur ame, qui 
» puiflent participer & être initiés aux 
, myfteres fecrets de la religion.” (17) 
Voilà le fentiment uniforme de tou- 
te l’antiquité fur Pobjet & la fin des my- 
fteres. En vain a-t-on voulu en de cer- 
tains temps ne voir dans cette doétrine 
qu'une philofophie moderne élevée de- 
puis pour l’oppofer au Chriftianifme & 
pour juftifier la religion payenne. Il 
faut s’aveugler volontairement pour re- 
fufer d'entendre ici la voix de lAntiqui- 
té : elle nous dit que cette doétrine d’u- 
ne autre vie eft une tradition foutenue 
dans tous les temps & chez tous les 
peuples policés. Ce qu’elle avoit de par- 
ticulier & ce en quoi elle différoit pro- 
(16) Suston. in vita Neronis, Cap. 34. 

(17) Eufeb, Praparai, Evang, Lib, IP. Cap. 8, 


w 
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digieufement du Chriftianifme, c’eft 
qu'elle n’enfeignoit qu’en fecret &à l'o- 
reille d’un petit nombre, d'initiés, ce 
que la religion Chrétienne publie à hau- 
te voix, & a proclamé ouvertement 
dans toutes les parties de la terre, Eu- 
febe ne fe diffimule point lui-même cet- 
te fin religieufe des myfteres, quoique 
d’ailleurs il fe déchaîne contre eux avec 
véhémence; mais puifqu’en parlant aux 
initiés il leur dit que leur partage dans 
l'autre vie fera très-différent de celui 
qu'ils s’y promettent, & qu’ils n’y trou- 
veront que des feux éternels, il fappo- 
foit donc que les myfteres les avoient 
entretenus de cet avenir heureux ou 
malheureux référvé à ceux qui auroient 
bien ou mal vécu fur la terre (r8). 
Lorfque l'Empereur Julien, ce grand 
adverfaire du Chriftianifme, voulut lui 
oppofer la doétrine fublime des Platoni- 
ciens que pour cette raifon il étudioit, 
ce fut à l'Hiérophante d’Eleufis qu’on le 
renvoya pour acquérir des lumieres (19). 
4 | Les 
(18) V. Eufeb. Preparat, Evangel. Lib. TI. 
Cap. 3. D'ailleurs les anciens avoient des my- 
iteres Achérontiques (/Jacra achberontia). Ce 
nom feul indique leur objet ; il vient de Kburon 
TS a fin, ce qui fuit, la demeure derniere, 


(19) V, les Mémoires de l’Acad, des Infcript. 
Tom, 
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Les myfteres étoient dans le fanétuaire 
où le dogme de l’autre vie s’étoit con- 
fervé ; c’étoit d'eux que procédoit vrai- 
. femblablement cette philofophie morale 
 & religieufe qui commençoit déja à fe 
répandre plus de trois fiecles avant no- 
tre Ere Chrétienne, & qui tôt ou tard 
auroit produit quelque révolution dans 
la religion payenne, fi fon renverfement 
n’eût point été réfervé à une autre cau- 
fe. Cette philofophie étoit le fruit du 
defir de fçavoir, & de cette ardeur in- 
quiette que les grands génies de la Gre- 
ce ont eu de connoître la nature de 
l'univers, celle des Dieux & le fort de 
leur propre ame; on n'ignôre pas que 
les motifs de leurs voyages en Egypte, 


Tom. XXI. p. 154, où Eunapius in Maxim. TE 
y a aufi lieu de croire que les myfteres des 
Athéniens n’avoient pas reçu leur nom du 
bourg d'Eleufs, mais que ce nom vient de 
l’objet de ‘ces myfteres qui étoit d'obtenir le 
falut qui vient de Dieu; rien de plus fréquent 
dans les pfeaumés que ces expreflions, Elijei. 
Deus falutis mee. Eloi-ifei qui fignifie la même 
éhofe ,ou Eli-ifa, Mon Dieu eft mon falut. En 
fin je crois qu'Ækeufis fisnife falut de Dieu, fa- 
lat divin, dont font pareillement venus le nom 
d’Ilifjus, riviere dans laquelle fe faifoient les 
purifications ufitées dans ces myfteres, & en: 
fin le nom d’Elifée que l’on donnoit au féjour 
des bienheureux, Voyez Pfeaumes 18, 3. 49, 


rome y, 
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en Chaldée & aux Indes, étoient de 
s'éclairer & d’arracher aux prêtres leurs 
fecrets. C’eft dela qu’eft venue cette 
philofophie fublime & quelquefoïs ou- 
trée & romanefque, qui s’efforçoit d’ap- 
profondir toutes les queftions & même 
celles que la nature a interdites à l’hom- 
me: on voulut connoître l’origine de 
l'univers, fon antiquité, fa durée & fa 
fin. C’eft aufli delà qu’eft venu le ca- 
raétere filentieux & myftérieux des pre- 
mieres feétes de la philofophie; la fille 
devoit tenir de fa mere: on ne commu- 
niquoit qu'avec peine ce qu’on avoit eu 
tant de peines à obtenir & que d’ailleurs 
on avoit promis de ne point révéler. Il 
fallut fept ou huit fiecles pour nous 
fournir quelques mots échappés qui for- 
ment le puifflant témoisnage que nous 
venons de produire, 

Enfin une nouvelle preuve que les 
myfteres devoient avoir quelque rapport 
avec la vie future, c’eft que tous les 
Héros, tels qu'Orphée , Théfée, Her. 
cule, Bacchus, Ulyfle, Enée, ne font 
defcendus aux enfers qu’aprés s’être fait 
initier aux myfteres. 

Si ce font les dogmes de l’immorta- 
lité de ame & ceux qui annoncent les 
técompenfes & les châtimens d’une au» 
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tre vie, qui faifoient l’objet des myfte- 
res, il eft difficile de concevoir la rai. 
fon pour laquelle on a caché cette doc- 
trine qui a toujours été regardée com- 
mé le principal lien de la fociété, & 
comme le frein le plus capable de con- 
tenir les pafions des hommes. Le dog- 
me de l'avenir femble avoir été dans 
tous les temps la bafe de toute légifla- 
tion civile & religieufe; le Paganifme 
ne pouvoit méconnoître un fentiment 
fi univerfel; peut-on fe figurer que le 
peuple lignorât, tandis qu’on lui peig- 
noit fans cefle les Champs Elifées, le 
Tartare, le Styx, l'Acheron, Pluton, 
Minos, Eacus & Rhadamante, les Furies 
vengerefles, les fupplices des criminels 
célebres? Le peuple fçavoit par cœur 
les defcriptions des poëtes , & par con- 
féquent il en fçavoit autant que les agré- 
gés aux myfteres. Comment donc Plu- 
tarque nous dit-il, comme on a vu 
tout-à-l’heure, que le vulgaire n’imagi- 
noit rien après la mort ? Comment Pia- 
ton a-t-1l pu dire cinq cens ans avant 
lui, que c’eft une opinion du peuple 
qui fubfiftoit encore dans toute fa for- 
ce, qu'après la diffolution du corps l’a- 
me fe diffipoit & cefloit d’être? Ilajou- 
te que ce que fe de contraire à 
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cette opinion dans les myfteres, eft une 
vérité auffi importante que difficile à 
comprendre & étonnante pour le vul- 
gaire. D'un autre côté quelle contra- 
diétion ne trouvons-nous pas dans les 
écrits des anciens ? Cicéron dit en pu- 
blic dans fon oraifon pour Cluentius, 
que tout ce qu'on dit de l’autre vie n’eft 
qu'une fable, & qu’au-dela de la mort 
il ne faut rien attendre; mais il parle 
bien différemment dans fon cabinet & 
dans fes ouvrages philofophiques, Les 
enfans même, fuivant Juvenal, ne cro- 
jent point aux enfers, nec pueri credunt , 
&c. Platon trouvoit tout ce que l’on 
difoit de l’autre vie fi contraire à la re- 
ligion & au bons fens, & fi oppofé au 
bonheur de l’homme qu’il vouloit qu’on 
n’en parlât qu'en bien & jamais en mal, 
& que l’on fupprimêt de ce dogme tout 
ce qu’il renfermoit de contraire à la bon- 
té de Dieu (20). Mais comme le dog- 
me de Jj’autre vie doit néceflairement 
être confidéré fous deux afpeéts infépa- 
rables, on cacha le bon au vulgaire & 
l'on fupprima totalement le mauvais 
qu’il ne falloit que rectifier. Croire aux 
enfers à la façon du peuple, c’étoit n’y 


(20) V. Platein Phædon. Idem de Repub. Lib. 
JUL, Ciceropro Cluevio. Fuvenal, Saiyr. IL vs, 152, 
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point croire; voila pourquoi Plutarque 
qui croyoit à la vie future, fe moquoit 
de l’enfer des poëtes. Diodore de Sici- 
le & Cicéron vont nous expliquer eux- 
mêmes ces contradictions. Les Grecs, 
dit le premier, ont mêlé tant de fables 
au dogme de la vie future, qu’ils lui ont 
Ôté toute fa force. Le fecond nous dit 
que les defcriptions vulgaires, c’eft-à- 
dire poétiques que l’on faifoit de l’en- 
fer, étoient fi triviales & fi ridicules 
qu’il n’y avoit que des enfans ou des fem- 
melettes qui en fuffent effrayés. Lors- 
que S', Paul parle du jugement futur, 
Félix en eft épouvanté ainfi que de là 
réfurrection: 1l traite cet Apôtre d'in- 
 fenfé. Le même St. Paul prêche la ré- 
furreétion devant l’Aréopage; les uns 
sen mocquent, les autres remettent à 
lentendre à une autre fois (21). Pline 
nous montre que les anciens regardoient 
la réfurreétion comme un dogme infen- 
fé (22). Telle étoit donc à cet égard 
l'ignorance & Pindifférence du peuple 
qu'il eût regardé comme un infenfé ou 
comme un impie celui qui lui auroit ré- 


(21) Aëtes des Apôtres Chap. XVI! ve, 32. 
& XXVI, vs. 24. 
(22) Ancwdrç doyos Anilis fabula, puerile déli 
romentum. Lib, II, Cap. 7. €5 Lib, VIT, Cap. 55. 
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vélé le vrai fecret des myfteres; 1l fai- 
foit confifter fa religion à ne la point 
connoître ; dela ce propos d’un des in- 
Tacuteurs de Platon, qui dit: ,, Nous 
, n’eftimons point qu'il foit religieux 
» d'examiner la nature de l’Etre fupré- 
» me & de lunivers, ni de faire une 
# Pa profonde de la nature des cho- 
” (23). Le fentiment public & 
ste étoit qu'il n'y avoit plus rien 
après la mort, comme on le voit en 
plufieurs endroits de none qui par- 
le alors comme le peuple (24). 

Voilà fans doute le nœud de lénig- 
me ; le peuple & les initiés aux myfteres 
connoifloient également une vie future 
ou un autre état après la mort; mais 
les peintures fabuleufes & contradiétoi- 
res que l’on avoit faites de cet étaë 
faifoient que depuis longtemps le peu- 
ple n’y croyoit plus, ce qu’il en fçavoit 
ui paroïffoit puérile ; les initiés au con- 
traire y croyoient toujours parce qu'ils 
en avoient des idées plus pures & plus 
raifonnables. Les nb ayant été dis- 
pofés par des principes primitifs à croi- 
re une autre vie, 1l paroît bien étrange 

(23) Plato de legibus. Lib. VIT. 


(24) Ssnec. Epift, XXIV, XXX € LIV, € 
œonjol, ad Marciam, Cap. XIX, 
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qu’on ait affecté de les laïfler dans une 
erreur où les fables les avoient fait tom- 
ber, & que l’on ait fi longtemps négli- 
gé de redreffer leurs idées. Pourquoi la 
police d'accord avec la religion à-t-elle 
caché au vulgaire pendant une longue 
fuite de fiecles des vérités fi utiles, f 
importantes à connoître ? Cherchons 
donc quel pouvoit être le motif de cet- 
te conduite; eft-ce par haine pour la 
religion ? eft-ce dans la vue d’établir fur 
fes ruines le matérialifme ou le poly- 
théifme ? On ne peut le penfer; puis- 
que les initiés, comme on a vu, étoient 
des hommes plus religieux, qui détes- 
toient les erreurs du peuple, & qui n’a- 
voient que du mépris pour fon aveugle- 
ment. Eft-ce par l'ambition jaloufe de 
pofléder exclufivement la vérité? Le 
fecret étoit-1l uniquement l'effet de cet 
ejprit myftérieux commun à tous les 
anciens, @& qui paroît avoir été fi fort 
de leur goût? Je ne crois pas que les 
_ conjeétures puiflent nous rendre raifon 
du fecret des myfteres ; la doétrine qu'on 
y confervoit étoit affez grande & affez 
fublime pour que le gouvernement eût 
des vues fi rétrecies ; & malgré le cri- 
me que l’on en peut faire à la police, je 
crois qu'il y auroit de linjuftice à pen 
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fer que fes vues n’euflent pas eu pour 
objet dans l'origine l'utilité du genre hu- 
main & le bien des fociétés. Il s’agit 
donc de connoître quelles ont pu être 
fes vues, & comment elles pouvoient 
avoir aflez d'apparence de fageffe pour 
avoir fait prendre un parti fi étrange à 
des légiflations , d’ailleurs fi fages & fi 
raifonnables, 


DE DC DÉ MCE DÉCO SELON DEEE SRE ECO SEE Et Se 
CHAPITRE IL 


Des vrais motifs du Jecret des myfteres. 
Ls avoïent pour objet de cacher au vul- 
gaire le Jort du monde 5 Ja deftru&tion 


TE 


future. UT OUT RPT 


1. Pour expliquer l'énigme du fecret 
des myfteres que l’on voiloit avec tant 
de foin au peuple, il faut encore re- 
monter au premier état des hommes 
après les révolutions de leur féjour. Il 
eft vrai que le tableau que nous en al- 
lons préfenter eft moins fait d’après 
l'hiftoire écrite que d’après les monu- 
mens de la nature; mais c’eft précifé- 

ment 
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ment ce qui le rend plus refflemblant & 
ce qui le doit rendre plus croyable. 
D'ailleurs l'hiftoire tranfmife par les 
‘ufages des hommes nous offre des mo- 
numens très-conformes à ceux que la 
nature nous fournit. | 

Nous avons donc vu l’homme plon- 
sé dans la mélancolie la plus profonde, 
occupé du fouvenir de fes maux, plein 
de dégoût pour le monde, ne regardant 
plus la terre que comme un féjour mal- 
: heureux, & comme une vallée de lar- 

mes qui ne méritoit point fon attache. 
ment & fon amour; nous l'avons vu 
foupirer après un avenir qui devoit fui- 
vre la deftruétion du monde aétuel: ce- 
 Jui-ci devoit faire place à mn autre où 
il feroit content, fortuné & à couvert 
des maux auxquels fa nature l’expoñe, 
Cette morale étoit grande, fublime &-: 
digne dans tous les temps de l’homme 
religieux ; mais lorfqu’il fe trouve d’ail- 
leurs, comme il l’étoit alors, accablé 
du poids de fes miferes, ces fentimens 
fi grands font moins ceux de la religion 
que ceux du defefpoir ; ces idées ne 
font plus que les effets d’üne pañion 
chagrine dont les fuites, comme on a 
vu, deviennent funeftes à la fociété ; le 
dogme de l'avenir dans des efprits ainfi 
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difpafés, loin d’être utile, eft nuifible, 
& n’eft plus qu'un poifon lent qui mi- 
ne & qui détruit peu-à-peu l’efprit de 
fociété. 

Tel a été le fort des hommes ; cet es- 
prit mélancolique les a conduits infen- 
fiblement, comme on a vu, à cette vie 
rrante, fauvage , barbare & déraifon- 
nable où toute l'antiquité fe fouvient d’a- 
voir langui; & où tant de nations fe 
trouvent encore plongées. Ce n’eft qu'à 
laide du temps qui peu-à-peu a affoibli 
ces idées que quelques familles ou peu- 
plades guidées par leur vie errante, font 
arrivées dans des climats plus doux, 
plus tranquilles, plus heureux, & sy 
étant arrêtées, ont préfenté le fpeétacle 
d’une nation fixe & fédentaire. Mais 
que lon ne s'imagine pas que cet état 
ait pu fe former de lui-même & tout 
d'un coup; le goût de la vie errante 
fortifié par l'habitude & par des idées 
religieufes , a du diffoudre plufieurs fois 
les peuplades que le hafard feul avoit 
formées; 1l a du préfenter des obftacles 
fréquens à la ftabilité des premieres fo- 
ciétés; enfin quelque génie plus puis- 
fant s'étant apperçu de la fource du mal, 
‘travaillé de concert avec le temps à 


déroutnor Fefprit des peuples des idées 
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fombres & farouches que leur chagrim 
..& leur religion exceffive leur infpiroït. 
Il femble que le moyen le plus naturdl 
qu'un légiflatenr dût prendre eût été de 
multipher les inftruétions , de faire fer- 
vir la religion elle-même à réprimer lg 
religion, & d’infpirer aux peuples des 
imaximes plus douces, plus raifonnables 
& plus tranquilles. 1! eft fans doute 
impoffible de dire pourquoi cela ne s’eft 
point fait; 1l faudroit pour cela connoîi- 
tre les circonftances où l’homme étoir: 
alors , le degré de fociabilité dont äl 
étoit devenu fufceptible, & même le 
détail de fes erreurs, la nature de fes 
-opinions;nous fentirions peut-être alors 
que les moyens que nous imagirons 
étoient impraticables, .& que la police 
n’a pu trouver de moyen plus efficace 
pour attacher l’homme à fon état pré. 
fent, que de lui faire perdre de vue ax 
de lui voiler l'avenir. 

IL Pour parvenir à eette fin 1lne fa. 
ut qu’infpirer aux hommes du goût pour 
la calture des terres, premier moyen 
qui dut les rendre entiérement fédentat- 
es ; l'occupation que l’agriculture lewr 
donna, laifance & l'abondance qui «y 
furent les fuites les attacherent sou foi, 
& le travail ES peu-à-:pau @n x 
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les idées triftes dont ils avoient été pres- 
qu’en naiflant préoccupés ; ce que la 
religion avoit de plus lugubre ne fit 
plus l’unique objet de leurs méditations ; 
on penfa à d'autres chofes qu'à l'ave- 
nir, & la religion elle-même fut remife 
en dépôt à quelques hommes qui en fu- 
rent plus particuliérement chargés. Ce 
fut alors que la police & la religion. 
prefque toujours alliées enfemble dans 
ces temps anciens, fe virent en pofles- 
fon d'adminiftrer les inftruétions aux 
fociétés, & de diriger le culte de la ma- 
niere la plus utile ou la plus convenable 
aux befoins de la fociété & aux objets 
vers lefquels on voulut tourner les es- 
prits. 

L'inftitution des myfteres doit donc 
être regardée comme un des plus grands 
reflorts qui après avoir lié l’homme à la 
fociété & l’avoir rendu agriculteur, le 
fixa dans fa demeure & forma des na- 
tions policées. Il eft vrai que cette in- 
ftitution n’a pas moins contribué à l’ig- 
norance des peuples à l'égard de la re- 
ligion; mais ce malheur feroit arrivé 
tôt ou tard quand bien même l’homme 
fût refté dans fa vie errante & mélan- 
colique ; la politique en lui cachant les 
dogmes religieux n’a fait que prévenir 
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 Feffet du temps. Il falloit pour faire 
oublier à l’homme fes effrayantes chi- 
.meres & les objets lugubres qui l’occu- 
- poient, le ramener à l'ignorance ; C’é- 
toit peut-être le feul moyen de le chan- 
_ger & d'en faire un être nouveau. En 
effet nous voyons que tous les peuples 
qui n’ont point eu de myfteres ont été 
les feuls qui aient perfévéré dans une 
vie errante, farouche, & qui foient 
reftés fauvages & barbares jufqu’a nous. 

Cicéron, & toute l'antiquité avec lui, 
a donc eu raïfon de dire que c’étoient 
les myfteres qui avoient tiré l’homme 
d'un état farouche & barbare pour le 
civilfer , pour adoucir fes mœurs & 
poir l’amener aux vrais principes de la 
fociété (1). Il n’eft point de peuple 
chez qui les myfteres furent en plus 
grande vénération que chez les Athé- 
miens ; ils s’y célébroient pendant plus 
de deux mille ans avec une pompe très- 
propre a entretenir le refpeét qu’on avoit 
pour eux; les Magiftrats y préfiderent 
te C’eft fans doute à ces cir- 
gonftances que l’on peut attribuer Ja 
douceur, la politeffe , la vivacité, la 
gayeté & cet efprit d’urbanité qui di- 


(1) Cicere de legibus. Lib. IL 
B 7 (RÉTUAS 


38 L’Antiquité dévoilée 
ftinguerent toujours les Athéniens des 
autres peuples de la Grece. Les myfte- 
res, dit Epiétete, ont été établis pour 
régler la vie de l’homme & pour en 
écarter les defordres. 

Il eft vrai que l'antiquité ne nous dit 
point que la vie fauvage des premieres 
nations ait été une vie religieufe, & 
que leurs defordres aient été les fruits 
de leur triftefle;s mais écoutons Denis 
d'Halicarnafle: ,, Qu'on ne s’imagine 
>» point, nous dit-il, que j'ignore qu’il 
ya des fables utiles aux hommes: 
les unes font deftinées à repréfenter 
les œuvres & les effets de la nature 
par un fens caché & allégorique; 
d’autres ont été inventées pour con- 
foler les hommes dans leurs malheurs, 
pour adoucir leurs peines, pour les. 
délivrer des troubles de l’efprit & des 
» Craintes, pour leur ôter des opinions 
» huifibles & déraifonnables, enfin pour 
» quelque autre utilité ou convenance. 
» Je fçais ces chofes aufli bien qu’un 
autre ” (2). Ce paflage eft affez im- 
portant pour être confidéré de plus près: 
‘on y voit d'abord que les fables, .c’eft- 
a-dire le voile de la religion, avoient 
té inventées par des vues d'utilité rela- 


(2) Dionyf. Halicarnaf]. Lib, II, Cap. #. 
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tives au bien de tout le genre humain; 
on y voit qu'avant leur invention le 
cœur de l’homme étoit obfédé de trou- 
bles & de craintes, & que fon efprit 

étoit rempli d'opinions nuifibles & dé- 
raifonnables, contraires à fon bonheur 
& à fa tranquillité; d’ailleurs Cicéron 
nous a dit que les myfteres avoient pro- 
duit une vie heureufe & tranquille. Les 
defordres qu'ils ont fait ceffer n’étoient 
donc point de la nature de ceux que 
nous montre la vie fauvage telle que 
nous la voyons en Amérique. Les fau- 
vages anciens ont du être différens des 
fauvages modernes ; le defordre des pre- 
miers étoit plus dans leur efprit que 
dans leur conduite domeftique ; leur gen- 
re de vie étoit moins déréglé du côté 
des mœurs que troublé par des terreurs 
& des opinions extraordinaires ; aufi 
quels font les moyens que lon a pris: 
pour régler la vie des hommes? d’une 
part on s’eft fervi du travail, de l’autre 
on s'eft fervi du fecret & du filence. 
Par le travail on a rendu l'homme fé- 
dentaire; par le fecret on lui a fait ou- 
‘blier fes terreurs & fes opinions ancien- 
nes. En un mot c’eft par les myfteres 
que l’homme s'eft trouvé heureux & 
polcé, 
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IIT, Examinons maintenant quelles 
pouvoient être ces terreurs & ces opi- 
nions des premiers hommes. Elles de- 
voient être tout à la fois nuifibles & re- 


ligieufes ; elles étoient dangereufes puis- 


que la police crut devoir les fupprimer ; 
elles étoient religieufes puifque la reli. 
gion les a confervées & les a commu- 
niquées à quelques hommes choifis; 
d’ailleurs elle exigeoit que tous les cito- 
yens y participallent à quelques égards. 
Enfin c’étoit un point de religion chez 
les Athéniens de faire initier aux my- 
fteres les enfans au berceau & tous les 
mourans, & la négligence à cet égard 
pañloit pour un facrilege (3). Il y 
avoit, felon toute apparence, quelque 
partie cérémonielle ou vulgaire que l’on 
communiquoit à ces fortes de perfon- 
nes, & que l’on ne leur révéloit point 
les fecrets importans réfervés pour les 
feuls initiés (4). 


(3) V. les Mémoires de l’Académie des Ine 
fcript. Tom, XXI, p.102. & Zerent. in Pher- 
mion. AG, I. Scen, x. 

(4) Diodore de Sicile dit pofitivément qu’en 
Crete les myfteres fe célébroient à la vue de 
tout le monde, que les initiés étoient reçus 
publiquement & que l’on ne cachoïit rien à ceux 
qui vouloient s’en inftruire, F. Dioder. Lib, IP. 


Il eft difficile de prendre à la lettre ce récit de 
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.… Nous appellerons cette doctrine im- 
portante que l’on cachoit au vulgaire 
da cience de l'avenir : en effet nous avons 
fait voir que les dogmes de l’immortali- 
té de lame & de la vie future faifoient 
partie des myfteres. Cependant fi le 
dogme de la vie future eût été l’unique 
objet de cette fcience des initiés, & 
s’il n’y eût été queftion que des récom- 
penfes & des châtimens que les hom- 
mes recevront dans l'autre vie, com- 
ment fuppofer qu'on eût voulu faire 
un fecret d'un dogme que la religion. 
régarde comme propre à exciter une. 
crainte falutaire & à contenir les pas- 
fions des hommes, & par conféquent 
à les rendre:plus fociables ? Cette partie 
.de la fcience de l'avenir n’eût, vraifem- 
“blablement, point été mife fous le fe- 
cret fi elle n’eût pas été jointe à quel- 


Diodore; des myfteres que l'on révele à qui- 
conque veut les entendre ne font plus des my- 
ficres; il faut donc entendre ce qu’il dit des cé- 
rémonies & non des dogmes fecrets. I} peut fe 
faire qu’on expliquât les cérémonies relative. 
ment à l’hiftoire connue de Jupiter, de Cérès, 
 &c. on y joignoit peut-être quelque inttruction 
morale ; d’ailleurs on à tout lieu de croire qu’il 
y'avoit.un nombre d'initiés à qui l’on ne difoit 
pas tout. VW. les Mémoires de l’Académ. des 
Infcrip, Tom. XXI, p, 104. : 
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ques autres opinions dangereufes. Aus-. 
fi voyons-nous en effet que le dogme 
de la vie future avoit tranfpiré de tou- 
tes parts, & que cette partie des my- 
fteres n’étoit plus un fecret. 

Quelle étoit donc la partie vraiment 
dangereufe des myfteres? Un pafage 
de Denis d'Halicarnaffe doit nous la 
faire découvrir. Peu de lignes après 
l'endroit que nous venons de citer 1l dit: 
, qu'il n’y a que des philofophes qui 
» puillent fans fe choquer recevoir l'in- 
» telligence du fens & du fecret des 
» fables, tandis que le vulgaire feroit 
; Choqué de ce qu’on lui diroit des mal- 
» heurs arrivés aux Dieux en prenant 
les chofes à la lettre”. Ce pañlage au 
premier coup d'œil paroît avoir peu de 
rapport à notre fujet, il paroît même 
inintelligible. Le peuple n’ignoroit nas 
les malheurs arrivés à fes Dieux; tou- 
ces les nations payennes en étoient in- 
ftruites ; la plâpart de leurs fêtes, com- 
me on a vu, retraçoient leurs infortu- 
nes ; le peuple les célébroit par fes lar- 
mes, ilnavoit garde d’en être fcanda- 
lifé quoiqu'il prit leurs hiftoires à la let- 
tre; mais les philofophes n’y voyojent 
que lhiftoire de la nature voilée fous 
des allégories. Plutarque dit que la reli- 
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sion eft une hiftoire allégorique de la 
nature, une théologie obfcure & ca- 
chée; felon lui les guerres d'Ofiris & 
de Typhon & les calamités dont elles 
accablerent le monde n’étoient que les 
combats des intelligences fupérieures 
(5). Les guerres des Dieux & des Géans 
n’avoient, comme on l’a prouvé, pour 
bafe qu'un dogme pareil, puifque Platon 
. condamne le langage des poëtes qui ont 
chanté les viétoires & les défaites de 
ces Dieux ; 1l dit que ,, ces difcours 
» font durs à entendre, & qu’il n’en 
» doit point être queftion dans une vil- 
» le policée ; que la Divinité eit bonne 
» & la fource unique de tout bien, & 
 qu'enfin il n’en faut parler que felon 
» ce qu'elle eft, fans lui attribuer les 
 malheuts du monde, dont la caufe, 
» telle qu’elle puifle être, eft ailleurs 
» que dans la Divinité (6) ”. | 

Il ne faut donc point non plus pren- 
dre à la lettre ce que dit Denis d'Hali- 
_çarnafle , mais il faut lui donner le feul 
fens qui peut rendre raifonnables celles 
de fes exprefflions où l’on peut foupçon- 


(s) V. Plutarch. de lfide € Ofiride, Idem de 
Oraculis, Eÿc. Eufeb. Prepar. Evang. Lib. L 
Cap. 10, €5 Lib. III. Cap, 1. 

(6) Plato de Kepublic. Lib, IT. 
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ner du myftere. L’hiftoire des Dieux 
avoit non-feulement rapport au pañlé 
comme le dit Denis d'Halicarnaffe & 
bien d’autres avec lui, maïs encore ell. 
le avoit rapport au futur. Les Dieux 
avoient été autrefois malheureux, c’eft:: 
ce que le peuple fçavoit; mais ils de: 
voient encore l'être un jour, c'eft-ce 
que le peuple ne fçavoit pas & c'elt-ce 
qu'on vouloit lui cacher. Tout le mon- 
de en Grece fçavoit, par exemple, qu'U- 
ranus avoit été détrôné par Saturne; 
que celui-ci avoit été détrôné par Jupi- 
ter ; que Jupiter avoit été autrefois at- 
taqué par les Géans ; mais comme nous 
le verrons bientôt, ce n’étoit que par 
25; yfteres que l’on fçavoit que Jupi- 
ter feroit enfin chaflé du ciel par un au- 
tre Dieu. Pour quitter le ftyle allégori- 
que, tout cela fignifie que les myfteres 
avoient non-feulement rapport aux an: 
ciens malheurs de l’univers dont le peu- 
ple fçavoit au moins une partie, mais 
encore qu'on y annonçoit fes malheurs 
à venir; & c'étoit-la ce qui rendoit la 
fcience de l'avenir dangereufe & nuifi- 
ble à la fociété. Le faux Efdras femble 
nous fournir un exemple de l'efprit my- 
fférieux qui cachoiït aux hommes le fort 
futur du monde. Dieu lui dit: mon ju- 
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gement approche, je ne l'ai dit qu'à toi 
& à à un petit nombre d'hommes femblables 

à toi (7). 

IV.:Le dogme de la vie future dans 
les premiers âges du monde renouvellé, 
n'étoit point un dogme fimple, il étoit 
uni inféparablement avec un fyftême 
apocalyptique qui, menaçant tous les 
jours les hommes de Ja fin de l'univers 
& de Ja defcente d’un Dieu qui devoit 
venir les juger, les ténoit toujours dans 
une attente redoutable, .& en remplis- 
fant les efprits de terreurs & d’opinions 
extravagantes, empêchoit les fociétés 
de fe rallier, de travailler à leur bon- 
heur & de fonger a l'avenir. On voit 
qu'il étoit néceflaire de dérober un pa- 
reil fyfléme à la RME des hom- 
mes, lorfqu’on voulut les engager à for- 
mer des établifleméns folides fur la ter- 
re: c'eft-là, comme nous dirons par la 
fuite, la caufe du filence profond que 
lon voit régner dans,les livres de Moï- 
fe fur le dogme de la vie fature & fur 
Pimmortalité de lame, filence dont tant 
de gens ont voulu fe prévaloir contre 
ce dogme ancien, 

Non-feulement il étoit d’une politi- 
que fenfée & favorable à la fociété, 


… (7) Efüras. Lib, IV. Cap. 8, vs. Gr. 
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comime étoit vraifemblablement dans 
fon origine celle de notre ancien hémis- 
phere, de cacher au peuple un fyfté- 
me infociable & dangereux par les in- 
duétions que les hommes en tiroïent ; 
peut-être mème la politique eût-elle 
mieux fait de les fupprimer totalement, 
vû que la folie de ce fyftême eft égale 
a fon danger. Si l’on n’a point pris ce 
parti ; fi au contraire on l’a tranfmis 
dans les myfteres comme un point es- 
fentiel de la religion, cela prouve com- 
bien l’efprit des hommes en a été af- 
feété; ceux qui ont eu d’ailleurs aflez 
de force de génie pour ofer entrepren- 
dre de rendre les hommes heureux fur 
la terre en les rendant fociables, nous 


montrent invinciblement par là qu'ils 
ont été eux-mêmes intimement Con-. 


vaincus de ces opinions. 

V. Jugeons par quelques anecdotes 
particulieres arrivées bien des fiecles 
après l’inftitution des myfteres, du dan- 


ger qui réfulta de ces dogmes de l’avenir 


que l’on n’avoit point ofé totalement 
fupprimer ; ce fecret fatal étant venu 
à percer porta le trouble dans les focié- 
tés, & devint funefte pour ceux qui en 
furent inftruits. Lorfque la doétrine de 
l'immortalité de lame & de la vie à 
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venir eut été répandue par les ouvrages 
de Platon, la beauté de ce fyftême le 
fit accueillir avec le plus grand empres- 

fement ; les philofophes le méditerent 
& le répandirent à leur tour. Que ré. 
fulta-t-il de cette découverte? Cléom- 
brote d'Ambracie ne fçait pas plutôt 
-que fon ame eft immortelle, qu’il mon- 
te fur une tour, & fe précipite pour 
arriver plus promptement à la vie fu- 
ture (8). À Cyrene, Hégéfias, philo- 
fophe, ayant tenu école fur la même 
_ matiere, fes difciples fe tuerent pareil- 
lement pour fortir de cette vie malheu- 
reufe & pañlagere, & pour parvenir à 
celle que leur maître leur promettoit (9). 
Enfin cette fublime doétrine fe changea 
en moins d’un fiecle en une maladie épi. 
démique fi dangereufe que Ptolomée 
Philadelphe défendit de l’enfeigner de 
peur qu’elle ne dépeuplât fes états : alors 
les poëtes de fa cour entrant dans les 
vues de ce Prince n’oublierent rien pour 
 décrier cette opinion & pour la rendre 
ridicule, afin que les peuples n’en fus- 
fent plus les viétimes (ro). Cependant 


(3) Lucian, in Philothat. 

(o) Valer. Maxim. Lib. VIIT. Cap. 9. (. 6. 

(to) V. L’argument du Dialogue de Phe- 
don, par M. Dacier, 
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la doétrine de Platon n’avoit rien qui 
pût conduire à ce délire meurtrier; el- 
le eft bien éloignée d’ordonner ou de 
confeiller aux hommes d’attenter à leurs 
jours; au contraire, elle enfeigne que 
Ja vie eft un paflage, mais qu’il n’eft 
point permis à l’homme de quitter fon 
pofte fans la volonté de Dieu; c’étoit 
auffi une des lecons que lon donnoit 
dans les myfteres, Cicéron, parlant de 
même des miteres de la vie & de la fé- 
licité de l'avenir, qu'il appelle une vé- 
ritable vie, arrêtoit les tranfports de 
ceux qui fe vouloient hâter d’y parve- 
nir, par ces mots remarquables. ,, Ceux, 
» dit-il, qui font vraiment religieux 
» doivent conferver le plus qu’ils peu- 
vent leurs ames dans leurs corps; il 
ne faut point quitter la terre fans la- 
veu de celui qui nous y a fait naître, 
de peur qu’il ne femble que nous vou- 
lions nous débaraffer du fardeau de 
»» l'humanité que Dieu nous à impo- 
Hier }es | 
Lorfqu'on réfléchit qu’au temps de 
Platon & de Ptolomée la nature entiere 
étoit calme & paifible, & que cependant 
un grand nombre d'hommes ont porté 
JUS: 
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jufqu’à la frénéfie le dégoût de la vie; 
fi lon fe tranfporte enfuite aux pre- 
miers temps du monde renouvellé , que 
l’on juge à quels excès le dogme de la 
vie future a du porter le genre humain 
accablé de fes miferes, effarouché par 
la terreur & confterné par le chagrin! 
Ainf la police primitive, lorfqw’elle eut 
_acquis quelque pouvoir fur les hommes, 
n’a point eu d'autre parti à prendre que 
celui que nous venons de voir Pre 
a Ptolomée Philadelphe, 

VI. Rien ne prouve mieux les effets 
dangereux du dogme de la fin du mon- 
de, que le fpeétacle des nations chez les- 
quelles ces idées apocalyptiques n'ont 
point été fupprimées ou voilées par la 
police ; on ne les retrouve que dans 
L Amérique & chez les peuples du Nord. 
À la fin de chaque fiecle la religion an- 
nonçoit aux Mexicains la fin du mon- 
de, ce qui fe faifoit fans feinte & fans 
myftere ; le peuple alors, comme on a 
vu, brifoit fes meubles & fes uftenfiles 
de ménage qu'il jugeoit deformais inu- 
tiles. La derniere nuit de ce fiecle étoit 
confacrée aux larmes & à la défolation. 
Cette politique qui permettoit que l’on 
| annonçât au peuple fa deftruétion , étoit 
bien moins fage que celle de V'Eg te 

Tome IT. cu C ji 
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où l’on cachoit au vulgaire le motif de 
la veillée ou de la fête des lumieres; 
on s’efforçoit alors de changer la nuit 
en un beau jour (12). On peut en dire 
autant des Jeux Séculaires des Romains, 
À Athenes le cinquieme jour des fêtes 
Eleufiniennes étoit précédé d’une veil- 
lée funebre: on y repréfentoit la re- 
cherche de Proferpine avec des flam- 
beaux, & l’on aff étoit d'imiter la tri- 
ftefle de Cérès; c'étoit, difoit-on, le 
jour le plus folemnel de la fête ; on rap- 
pelloit dans cette nuit l'enlévement de 
cette Déefle par Pluton; & c’étoit le 
Lampadophore qui conduifoit alors la 
proceflion, il repréfentoit le foleil. 
Au Pérou les éclipfes annonçoient au 
peuple l’inftant de la fin du monde; & 
nous verrons que Chez nos anciens le 
même motif étoit bien la raifon fecret- 
te de leurs extravagances en ces occa- 
fions, mais il étoit caché fous des allé- 
gories que le peuple n’entendoit plus; 
on lui avoit laiflé fes ufages, mais on 
avoit eu l’adreffe de lui en cacher peu- 
à-peu les motifs & d’en dénaturer les 
principes; prefque toutes les fetes des 
Égyptiens, des Grecs & des Romains 
nous montrent la vérité de çette con- 


(12) Herodot, Lib, IL 
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jeéture. Tout ce que les Grecs rappor- 
toient fur les malheurs de leurs Dieux 
& fur leurs guerres, en un mot toute 
cette partie de leur mythologie n’avoit 
pour objet que l'avenir; on attendoit un 
jour fatal où les Géans devoient atta- 
quer les Dieux de nouveau, les vaincre 
& remplir l'univers de defordres & de 
maux ; la nature entiere avec les intel- 
ligences qui la gouvernent devoient un 
jour fuccomber. Peut-on après cela s’é- 
tonner fi des pays où de tels fyftêmes 
étoient publics G connus de tout le 
monde ont été plongés dans la barbarie ? 
VII. Varron diftingue trois théologies, 
la mythologique, la phyfique & la civile; 
la premiere eft celle des poëtes & du 
peuple dont on pouvoit parler publique- 
ment & fur les théâtres; la feconde trai- 
te des Dieux, de leur nature, de leur 
eflence, de leur éternité, de leur du- 
rée; on ne doit en parler que für les 
bancs de l’école & non en public & au 
barreau: c’eft la connoiflance de l’uni- 
vers. Enfin la troifieme n’a pour objet 
que l'extérieur du culte, les facrifices, 
les viétimes: c'eft la religion des pré- 
tres, c’eft la religion civile (13). 
(13) Prima Theologia accomodata ef ad theas 
trum , fecunda ad nn » tertia ad urbsm, 
2 , 
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Ainfi nous ne manquerons point de 
fecours pour juftifier le fens que nous’ 
avons donné aux différentes exprelfions 
de Denis d'Halicarnaffe. Cicéron nous 
dit que les myfteres expliqués & rap- 
pellés à un fens raifonnable font plus 
connoître la nature des chofes (natura 
reruñ). que celle des Dieux (14). Que 
faut-il donc entendre ici par la nature 
des chofes, finon quelque théologie re- 
lative à l'univers, ou la fcience de l’u- 
nivers, qui embraîle toutes les chofes 
qui ont rapport non-feulement à fa for- 
me & à fa difpofition , mais encore les 
importans problèmes de fon origine, de 
fon antiquité, de fa durée & de fa fin. 
C’étoient fans doute ces queftions ob- 
fcures & intéreffantes qu’il étoit dange- 
reux de faire connoître au peuple, & 
que devenu par la fuite plus éclairé, il 
eftimoit lui-même qu’il n’étoit point re- 
ligieux d'approfondir (15). Cette étude 
de lunivers conduifoit d’ailleurs à ren- 
dre raifon des phénomenes & des révo- 
lutions phyfiques, & à chercher enfui- 
te le principe du bien & du mal, qui a 


V. Varro-apud Auguflin. de civitate Dei, Lib, 
VI. Cap. 8. 

(14) Cicero de natuta' Deorum. Lib, I. 

(35) Plato de legibus, Lib. VII. 
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été le problème de tous les âges, & 
l'écueil contre lequel tous les hommes 
ont échoué, foit qu’on ait fait un Dieu 
feul difpenfateur d’une juftice terrible 
& l'arbitre unique des deftins de luni- 
vers, foit qu’on lui ait donné, comme 
les Mages, un adverfaire pour le com: 
battre & détruire perpétuellement fon 
ouvrage. | 

Cependant 1l paroït que ce n’étoit 
point cette queftion particuliere que la 
religion vouloit cacher au peuple pour 
n’en parler qu'aux initiés; il auroiït fal- 
lu pour cela traiter de l’effence & de la 
nature de la Divinité, ce que, faivant 
Cicéron, l’on ne faifoit point dans les 
myfteres & fans doute pour de bonnes 
raifons, vu que l'homme ne peut attein- 
dre jufques-là par fes lumieres naturel- 
les. Peut-être penfoit-on d’ailleurs que 
le dogme des deux principes n'étoit 
point en lui-même contraire à la tran. 
quillité des fociétés ; c’eft apparemment 
pour cette raifon que nous trouvons ce’ 
dogme fi univerfellement adopté des: 
anciens peuples. En effet qu'importoit 
aux vues de la police de ces temps-là 
comment on expliquoit le principe du 
mal, pourvu qu’on ne prédit point ce: 
mal & qu’on ne jettât point l'épouvante: 

C 2 


54 L'Antiquité devoilce 
dans la fociété par l’attente de nouveaux 
malheurs; ce devoit donc être, fe'on 
les apparences, cette feule attente dont 
les myfteres étoient eflentiellement dé- 
pofitaires. Nous avons déja vu qu’ils 
étoisnt dépoïitaires de la deftinée des 
hommes après la mort, ils l’étoient en- 
core de la deftinée de tout l'univers ; 
& leur fecret fur /a nature des chofes que 
pouvoit-1l être , finon que tout étoit pé- 
riffable & que tout devoit périr un jour ? 
Les voyageurs modernes nous ap- 
prennent que les Lettrés de la Chine 
parlent très-peu de la vie future; mais 
routes les feêtes [ndiennes qui fe font 
établies dans cet empire, entretiennent 
leurs fectateurs du fort des hommes 
dans l’autre vie, ce qui donne lieu à 
une foule de pratiques, d’abftinences & 
d’auftérités auxquelles les dévots fe fou- 
mettent. Les Bonzes donnent au peu- 
ple des fpeétacles de ce qu’on fera après 
fa mort ; les uns s'y voient pauvres, ma- 
Jades, infortunés ; ; d’autres s'y voient 
Miniftres, Rois, Empereurs; furquoi 
un Auteur Chinois fe plaint que ces 
fpeétacles difpofent le peuple à la ré- 
volte, vu que ces préventions lui font 
prendre les armes, le rendent hardi & 
téméraire , lui font chercher la mort 
comme l'introduction à une meilleure 
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vie. En effet on dit que ces féditions 
religieufes ont fait périr des millions 
d'hommes en ce pays; ces fanatiques 
mouroient en criant aux bourreaux: 
» Frappez, nous mourons contens, 
» nous allons entrer dans un féjour dé- 
 licieux où Foë doit nous rendre heu- 
» reux” (16). Que peut la police fur 
des hommes que le fanatifme enivre au 
point de courir à la mort ? 

_ Les Lamas, ou prêtres du Thibet 
font au peuple un myftere de la reli- 
gion (17). Au Japon la religion du 
Sintos, qui eft la plus ancienne de ce 
pays, eft un fecret pour le peuple ; les 
prêtres ne parlent qu’à leurs difciples de 
l'origine du monde; ceux-ci en s’ini- 
tiant s'engagent à ne rien révéler (18). 
On voit donc que la fcience de luni- 
vers eft au Japon comme ailleurs un 
objet myftérieux ; le voyageur qui nous 
apprend ces particularités ne dit point 
qu'on y parle de la fin des chofes, il 
ajoute au contraire que les Sintoïftes 
ont peu d'idées de l’immortalité de la- 


(16) Hift. général. des Voyages, Tom. VL, 
in 4°, p. 322. 329. 340, 
(17) Hift, général. des Voyages, Tom, VIE, 
pe 127. 
(18) Kempfer, Liv. IL, Chap. x, 
C 
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me & d’un état futur. Sices peuples 
ont toujours été dans l’état où on nous 
les repréfente, ce qu'on ne peut guere 
fuppofer , ïls ont eu fans doute une 
fcience ou une théologie bien plus com- 
plette; il vaut mieux croire qu’on.,a fi 
bien confervé le fecret, que les prêtres 
eux mêmes l'ont à la fin oublié. Il n’en 
eft point de même des nouvelles feétes 
étrangeres établies au Japon; elles font 
toutes des pénitences, des auftérités & 
des pélerinages en vue de la vie futu- 
re, & elles fe livrent à des extravagan- 
ces dont j'ai, déja tracé le tableau ré- 
voltant (19). 

VIII. Confultons maintenant la phi- 
lofophie lorfqu'elle s’eft livrée à l'étude 
ce la nature, &-par fes opinions ju« 
geons un peu des myfteres dont elle 
avoit en partie arraché le fecret. On 
voit que toutes les feétes des philofo- 
phes fe réunifloient à croire que luni- 
vers changeroit après une certaine ré- 
volution d'années; on varioit dans les 
calculs que l’on ofoit en faire, mais tou- 
tes les feétes ont donné des tableaux 
frappans & terribles de ce qui devoit 

arr 


(19) Hift. du Japon de Charlevoix, Difcoute 
Préliminaire. Chap. 33. 
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‘arriver dans les derniets temps & de 
lâge d’or qui devoit renaître. Le fage 
Platon prédifoit le dépériflement du 
monde & fa fin; le grave Séneque fai- 
foit fes délices de certe comtemplation: 
funebre ; chacun donnoit des garans de: 
fa doétrine apocalyptique; les uns ci- 
toient des prétres Etrufques ou des: 
Druides ; d’autres des prêtres d'Egypte 
ou de Chaldée ; d’autres s’appuyoient: 
même du fentiment des peuples barba- 
res. Aufi eft-il arrivé que les premiers 
Empereurs de Rome voyant leur Ca- 
pitale & leur Empire troublés par ces 
fyftêmes qui commencerent à fe répan- 
dre parmi le peuple de leurs temps, & 
a fe montrer à vifage découvert , chas- 
ferent de Rome & de l'Italie les philo= 
fophes , ainfi que les mathémariciens: 
& les Chaldéens, comme dès gens quà 
troubloient le monde par leurs fyftêmes,, 
leurs calculs & leurs prédiétions (20), 
L’efprit qui détermina la conduite de: 
ces Princes étoit le même que celui qui 
avoit fait inftituer les myfteres , ils cro- 
yoient devoir févir contre ceux: qui les: 
divulguoient, Nous nous étendronsail-- 


(20) Suétone dit que fous Caligula des Maus- 
res & des Egyptiens célébroient ste la nuit 
les mylieres infernaux. 
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leurs fur les fyftêmes effrayans de ces 
philofophes; il nous fuffit ic1 de les an- 
noncer & de dire que ces fyftêmes 
avoient leur fource dans les mylteres. : 
Nous avons parlé ci-devant de la fec- 
te des Orphiques; on peut auffi la re- 
garder comme une feéte philofophique 
& même comme la plus ancienne de 
toutes : les feétes poftérieures n’ont fait 
que l’imiter en bien des chofes, elles 
ent adopté fes idées, & elle-même seft 
fouvent alliée & confondue avec les Py- 
thagoriciens & les Platoniciens. Mais 
cette feête des Orphiques ayant été par- 
ticuliérement confacrée au culte de Bac- 
chus & en ayant adminiftré les myfte- 
res, nous devons la confulter comme 
la dépofitaire des fecrets de la religion 
ainfi que de la philofophie. C’étoit un 
point de leur croyance que le regne de 
Jupiter fur les Dieux & fur les hommes 
devoit ceffer un jour, & qu’alors ce fe- 
roit Bacchus qui régneroit à fa place & 
qui rameneroit l’âge d'or (21). Ils adop- 
toient d’ailleurs, ainfi que le peuple, ce 
qu’on débitoit des anciens regnes & des 
guerres des Dieux ; ils pouffoient même 


(21) Mémoir. de l'Académ. des Infcript, 
Tom. XXUI p. 265. Proclus in Timeum. 
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la fucceflon des Dieux plus loin que les 
autres ; ils difoient que Phanés avoit été 
leur premier fouverain, que la nuit lui 
avoit fuccédé, que fon regne avoit été 
faivi par celui d'Ouranos , qui fut détrô- 
né par Saturne, & celui-ci par Jupiter, 
Ces révolutions & ces fuccellions à 
l'Empire du monde n’étoient donc point 
un fyftême qui fût particulier aux Or- 
phiques ; tout le paganifme étoit inftrit 
des regnes fucceflifs des anciens Dieux, 
de leurs guerres, de leurs attentats les 
uns fur les autres, ainfi que de toutes 
les calamités que leurs difcordes avoient 
répandues fur la terre, Mais cette autre 
révolution qui menaçoit le Dieu ré 
gnant, n’étoit point une notion vulgai- 
re ; ileft vrai qu’on entrevoit une idée 
femblable dans Héfiode, & qu’on la vois 
plus clairement dans Efchyle, mais le 
premier n’en parle qu'avec une reftric- 
tion qui détruit la prédiétion même, Ju- 
piter, felon Héfiode, devenu fouveraim 
des Dieux, époufa Métis qu’il rendit 
mere de Minerve; mais les deftinées 
ayant annoncé que le fils qu'elle met- 
croit enfuite au monde feroit fouveraim 
des Dieux & des hommes, Jupiter le 
renferma au Are de lui-même pour 


6e L'Antiquité dévoilée 
prévenir cet accident (22). Quant à 
Efchyle qui en parle dans la bouche de 
Prométhée d’une maniere très-ciaire. 
celui-ci dit à Mercure: ,, Vous autres: 
» Miniftres des nouveaux Dieux, eni- 
» Vrés de la gloire de fervir votre Ty- 
 ïan (Jupiter), vous le croyez affis: 
» fur un trône inébranlable ; j'en ai dé- 
» ja vu deux qui en ont été chaflés, & 
» bientôt je verrai tomber le troïfieme, 
» Vous eroyez, vous autres Dieux nou 
» veaux, que le palais où vous faites. 
» Maintenant votre féjour eft exempt 
» des chagrins, tandis que j’en ai déja 
» Vu chaffer deux fouverains, & que 
» je fçais que le troifiemé qui y regne 
» aujourd'hui en fera honteufement 
> Chañlé à fon tour” (23). Il eft cer- 
tain que le poëte fut accufé d’avoir ré- 
wélé dans fes pieces le fecret des myfte- 
res, & qu'il courut rifque de la vie. 
Les myfteres des Orphiques avoient 
donc un objet d'attente affez femblable 
à celui des peuples du Nord qui s’ima- 
ginoient que l'Empire de leurs Dieux 
ne fubfiftcroit pas toujours, & qu’il pé- 
xiroit avec l’univers qui prendroit en- 
(22) Mém. de l’Acad. des Infript. Ton 


AVI. p. 8 & 20. Tom. XXIIL p. 266. 
(23) Æfchyl. Promsib, vint, vers 930, 
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fuite une face heureufe. Cette doétrine 
eft tout-à-fait conciliée par cet Oracle: 
du deftin dont parle Ovide (24) qui dit 
que Jupiter n’ignoroit pas qu’un jour le 
feu embraferoit le ciel. la terre & les 
mers, & confumeroit même le palais. 
des Dieux. Cette doétrine des Orphis 
ques reffemble d’ailleurs à celle des In- 
diens fur les changemens de forme & 
_ fur les régénérations déja fi multipliées. 
de leur Dieu Viftnou, qu’ils prétendent 
devoir encore revenir un jour fous la: 
forme d’un cheval qui n’aura pas plu- 
tôt mis le pied fur la terre qu’elle s’en- 
foncera fous les eaux. Malgré l'abfur- 
dité de ce fyftême Indien, il ne laifle: 
pas d'être plus vraifemblable que celui 
des Orphiques, en ce que les incarna- 
tions du: Dieu Viftaou ne préfentent 
point des Dieux différens, mais le mê- 
me Dieu fous diverfes formes. On peut 
encore comparer ce fyftême de la des- 
truction de l'univers & des Dieux mé. 
me, avec ce que nous avons rapporté 
ci-dévant de la mythologie des Scandi. 
_naves contenue dans l’Edda, par laquel- 
Je les Dieux font menacés de devenir à 
la fin des temps les viétimes de leurs: 
puiffäns ennemis. 

_ (24) Quid, re Lib, I, fab, 9, vs, Sci. 
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Les Orphiques & tous les anciens 
n'ont multiplié les Dieux qu’en fe per- 
dant dans le labyrinthe de l'écriture em- 
blématique des premiers âges dont ils 
ont perfonnifié tous les fignes ; ils ont 
fait autant d'êtres différens de tous les 
attributs & de toutes les fituations allé- 
goriques qui avoient rapport au même 
être ou au même fujet: telle eft la vé- 
ritable origine du Polythéifme ; en effet 
c’eft une vérité dont les fçavans moder- 
nes & même quelques anciens fe font 
apperçus, que tous les Dieux rentrent 
les uns dans les autres & qu'ils fe con- 
fondent perpétuellement. On le remar- 
que facilement dans ce fyftême des Or- 
phiques où l’on nomme Phanés le pre- 
mier Souverain des Dieux (25) & où 
Bacchus devoit être le fixieme, . Mais 
Phanès & Bacchus font les mêmes fe- 
lon Diodore de Sicile; Bacchus dans Ja 
doétrine des Orphiques n’étoit qu’Of- 
ris régénéré; mais Ofiris qui pour les 
Egyptiens étoit l'être fuprême, pouvoit- 
il être autre chofe que Jupiter, Dieu 
fouverain chez les Grecs ? Bacchus qui 
détrône Jupiter nétoit donc qu'Ofiris 
qui détrône Ofiris, C’eft donc pour fe: 


(25) Saturne , comme on l’a dit ailleurs, 
tois aufli appellé Phainon. 
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délivrer de ce chaos théologique que 
les Orphiques & tous les anciens myfti. 
ques avoient imaginé toutes ces idées 
de générations & de fucceffions des 
Dieux, adoptées par quelques fpécula- 
teurs & même par des philofophes qui 
ont donné ces rêveries pour des myfte- 
_res fublimes; mais ces rêveries abfur- 
des n’étoient pas l’ancien objet des my- 
fteres: on y expliquoit la fucceffion des 
‘ chofes & les malheurs du monde, & 
non la fucceflion & les malheurs des 
Dieux. Ainfi pour donner du fens aux 
fix fucceffions ou dynafties des Orphi- 
ques, nous dirons qu'ils penfoient que 
Je monde avoit déja pañlé par quatre 
périodes différens; qu'on vivoit dans 
le cinquieme qui devoit faire place à un 
fixieme (26). 


(25) M. l’ABbé Soucbaïi, dans fa differtation 
fur les hymnes des anciens, inférée dans les 
Mémoires de l’Académie des Infcriptions, 
Tom. XII p. 3. entrevoit dans les hymnes 
d'Orphée des caraéteres de Théurgie, fcience 
obfcure aui prétendoit par des invocations fai. 
re defcendre les Dieux dans leurs fimulachres, 
& changer les idoles en Divinités. La Théur. 
gie fçavoit auffi l’art de forcer les Dieux à être 
favorables aux prieres, par le moyen des ri- 
tes, des parfums, des fumigations & des of- 
frandes dont ces prieres étoient accompagnées. 
Paufanias dit que les hymnes d'Orphée éroient 
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Cette chronique des Orphiques res- 
femble encore à celle des Bramines qui: 
difent que le monde a été détruit & re- 
nouvellé fix fois, & qu’il le fera ence- 
re lors de la defcente de Viftnou. 

IX. Nous allons encore porter le flam- 
beau dans les ténebres de cette phyfique 
& de cette théologie embrouillées en 
confidérant une particularité des myfte- 
res. Plutarque nous apprend que dans 
les myfteres d'Ofiris, on difoit aux ini- 
tiés qu'Ofiris étoit le Dieu des morts. 
qu'il régnoit fur eux, & que ce Dieu 
étoit le même que Pluton(27). Cet Au- 
teur s'explique en difant qu'Ofiris étoit 
Je Dieu des bienheureux, de ceux qui, 
dégagés des liens du corps, après avoir 
bien vécu fur la terre, iront dans un 
lieu où ils feront fans pañfions & fans 
formes paffibles, & où ils adoreront ce: 


les plus religieufes & les plus faintes de toutes. 
Ce n'étoient que des prieres que Jes initiés fai- 
foient aux Dieux pour les rendre favorables & 
pour écarter les maux. Toutes les hymnes des: 
poëtes font indignes de la Divinité ; celles: 
d'Orphée font des invocations vives & preflan- 
tes, par lefquelles on croyoit dans le paganis- 
me que les Dieux obéiffant à la voix des hom- 
mes, alloient en efFet fe manifefter. 

(27) Plutarcb. in Ifide Eÿ Ofiride, Mém. de 
FAcadém, Tom. IL, p. 7. 
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Dieu fuprême , laimeront comme la 
beauté unique, & le contempleront fans 
jamais en être raflafiés. La conféquence 
que nous pouvons tirer de ce langage, 
c'eft qu'Ofiris étoit dans les mylteres 
Egvptiens le Dieu de la vie future, & 
qu'ainfi aux yeux des initiés il devoit 
néceflairement fe confondre avec Plu- 
ton qui étoit auffi regardé comme le 
Dieu de l'autre vie, comme le Dieu de 
la fin des chofes, enfin comme un Diew 
qui, de même que Saturne, préfidoit 
à la fin des périodes. Il en devoit être 
en Grece de même de Cérès & de Pro- 
ferpine, dont l’'hiftoire fe gravoit fur 
les tombeaux (28). 
Mais quelle fenfation cette doëtrine 
Epyptienne devoit-elle faire fur ceux 
qui regardoient Ofiris & Pluton comme 
des êtres fort différens, & qui n’avoient 
pour le dernier que des fentimens de ré. 
pugnance & d’averfion? Le même Plu- 
tarque nous dit qu'il y avoit des perfon- 
nes pour lefquelles Ofiris & Pluton te- 
nojent lieu du bon & du mauvais prin- 
cipe des Perfes qui oppofoient de mé- 
me leur Oromaze & leur Arimane: ils 
croyoient qu’ils étoient alternativement 
vainqueurs & vaincus ; mais ils pen- 

(28) Mém. de l'Académ. Tom. IV. p. 660. 
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foient qu'au bout d’un temps fatal & 
& prédeftiné qu’ils eftimoient de neuff 
mille ans, Ofris devoit pour jamaiss 
triompher de Pluton: que celui-ci fe-- 
roit détruit & anéanti, & qu’alors less 
hommes changeroient de nature & de-- 
viendroient parfaitement heureux. 
Quoi de plus contradictoire que ces: 
deux théologies ! Dans l’une Plutom 
combat Ofiris, celui-ci détruit Platon ;; 
& dans l’autre Ofiris & Pluton ne font! 
qu'un feul & même Dieu. Aufi Plutar-- 
que nous dit qu'il répugnoit beaucoup 
aux initiés d'apprendre que le grand, 
que le faint Oüris fût un Dieu infernall 
& fouterrain , & que cet article des: 
rayfteres étoit un des plus rédoutabless 
& des plus cachés, qu’on le déguifoitt 
avec tout le foin pofñlible, & qu'on ne: 
le difoit même aux initiés qu’en cou-- 
rant (29). Mais doit-il être pour nous: 
bien difficile d’appercevoir la fource de: 
ces contraftes qui étoient réellement de: 
nature à effrayer les initiés, & qui né-- 
ceflairement devoient à la fin embrouil-- 
ler les Théologiens eux-mêmes? C’eft: 
qu'on avoit multiplié les êtres en confi-- 
dérant la Divinité tantôt relativement aui 
monde préfent, & tantôt relativement: 


(29) Plutarch. in Ifide € Ofiride. 
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au monde futur; c’eft qu'a l'égard du 
monde futur on avoit encore foudivifé 
la Divinité, tantôt fous l'afpeét de la 
vie heureufe qu’elle deftine aux bons, 
tantôt fous l’afpeét de la vie malheureu- 
fe qu’elle réferve aux méchans. Enfin 
on l'avoit encore partagée & oppofée 
à elle-même, en la confidérant fucces- 
fivement dans le paffé qui n’eft plus, 
dans le préfent qui s'écoule & fe dé- 
truit, & dans le futur qui abforbera & 
renouvellera toutes chofes, & qui fe 
dévorera lui-même. 

Envifageons toutes ces diverfes fi. 
tuations de la Divinité comme ayant 
été la maurre d'autant de drames théo- 
logiques & de fpeétacles figuratifs ; re- 
préfentons-nous la multitude & la di- 
verfité des formes ,des noms & des at- 
tributs qu'on a du lui donner d’après 
les circonftances , & nous verrons dans 
la Divinité un acteur, au’on me per- 
mette ce terme, chargé tour-à-tour de 
tant de noms & de tant de rôles difré- 
rens, qu'a la fin on a méconnu fon vé- 
ritable nom, & que l’on n’a pu fe rap- 
peller & fe figurer l'unité & la fimpli- 
cité de fa nature & de fon caractere, 
Tour-2-tour la même Divinité fem- 
bloit bonne & mauvaife, étoit aimée 
& haïe ; revêtue du nom & des qualité 
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de Pluton, elle étoit le mauvais prie 
cipe; fous le nom d’Ofiris elle étoit le: 


bon principe & la bienfaitrice des hom-.. 
mes. Autant dé rôles on faifoit faire: 


à la Divinité, autant elle faifoit naître: 
de fenfations oppofées dans les fpec- 
tateurs ; ils voyolent toujours plufieurs 
êtres lorfqu’il n'y en avoit réellement 
qu'un feul, & c’étoit cet être unique 
qu'on aimoit & qu’on déteftoit, qu’on 
louoit & qu'on maudifloit alternative- 
ment, & ce qui eft encore plus étran- 
ge, c’étoit cet être unique qui fe haïs- 
foit lui-même, qui fe combattoit, qui 
fe détruifoit, qui fe reproduifoit & 
qui, par une fuite de la même illu- 
fion , fembloit alternativement heu- 
reux & malheureux , vainqueur & vain- 
cu (30). 


(30) L’oracle d’Apollon à Claros dit que l'E: 
tre fuprême s'appelle upiter au printemps, So- 
Jeil en été, Fao en automne, & Pluton en hi- 
ver. V. Huet, Demon/t. Evangel. p. 141. Janus 
racontant dans Ovide les noms divers qu'il por- 
toit, en plaifante lui-même & dit nomina ride. 
bis, vous rirez des noms que je porte de Patul. 
cius, de Clufius, &c. C'eft ainfi que la gros- 
fiere antiquité voulant marquer mes différens 
emplois m'impofa ces noms divers. 

. Alterno voluit rudis illa vetuffas 
Normive diverfas fignificare vices. 
Ovipe FAST, L18. I, Ç. 129, 
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X. Ramenons donc enfin la doétrine 
des Orphiques & celle que l’on enfei- 
gnoit dans tous les myfteres à fa fim- 
plicité. Si nous lui ôtons ce grand ap- 
areil de guerres, de combats, de dé- 
Rires , de détrônemens fucceffifs des 
Dieux , & fi nous la dépouillons de ces 
généalogies & de toutes ces fucceffions 
myftiques & illufoires , il ne reftera plus 
rien qu’une fcience apocalyptique fur la 
durée du monde , fur fes révolutions 
pallées & fur les changemens qu’elle fe. 
oit encore obligée de füubir. C’étoit-là 
-n effet le véritable objet & l'unique 
écret des myfteres; c’étoit-là ce qui 
faifoit appeller Teletes les doétrines ca- 
chées que l'on y enfeignoit ; ce mot 
ignifie es chofes de la fin, parce qu’el- 
és étoient relatives à la fin du monde 
& à fa deftruction. Voilà pourquoi St, 
Clément d'Alexandrie a dit que ce qui 
’enféignoit dans les grands nryfteres 
ntérefloit l'univers (31). . Voilà pour- 
uoi lon s’imaginoit que la conferva- 
ion des myfteres étoit de la plus grande 
mportance pour le genre humain (32). 
Voilà pourquoi tous les myfteres avoient 


(31) Clemens Alex. in Srromat. V. 
(32) Mém. de lAcad, des Infcript, Tom. 
XI. p. 104 
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d’ailleurs un cérémoniel aftronomique;, 
en effet un des prêtres dans les cérémo-. 
nies s’appelloit le Créateur du monde, un 

autre s’appelloit le Soleil , un autre jouoit: 
le rôle de la Lune. Dans les myfteres de: 
Mythras chez les Perfes, les différens: 
ordres des initiés portoient les noms: 
des fignes du Zodiaque & des diverfes: 
conftellations du ciel (33). 

L'illuftre Warburton (34) a préten-: 
du, comme nous, que l’objet réel des; 
myfteres étoit de révéler aux initiés le: 
dogme de la vie future, de l’immortalité: 
de lame, & des récompenfes & des pei- 
nes d’une autre vie; il ajoute que ces: 
myfteres avoient de plus pour objet de: 
détromper du polythéifme & de révéler: 
l'unité de Dieu & fa nature. Mais tout: 
ce que nous avons dit jufqu’ici prouve: 
d’une façon décifive que c’étoit moinsi 
la nature des Dieux que la nature de! 
l'univers & fon fort futur que l’on y ap-- 
prenoit à connoître; d’ailleurs toutesi. 
les expreflions figurées qui y étoient d’u-« 


(33) Eufeb. Præparat. Evangelic, Lib. IIL,, 


p. 12. 

(34) V. Differtations fur l’union de la reli-. 
gion, de la morale & de la politique tirées de” 
l'ouvrage de M. Warburton fur la Divinité ge: 
la mifon de Moïfe, & traduites de l’Angloisi 
par M. de Silhouette Tom. I, Differt. V. 
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fige, & tous les fymboles qu’on y em- 
ployoit & qui font par la fuite devenus 
eux-mêmes myftérieux @& inintelligi- 
bles, navoient été dans l’origine que 
le langage des myfteres & non leur ob- 
jet; ce langage lui-même dans l’origine 
n'étoit peut-être point particulier aux 
feuls myfteres; c’étoit, fuivant les ap- 
parences, le langage vulgaire & l’écri- 
ture commune au temps de leur inftitu- 
tion ; ils doivent remonter à ces âges 
où il n'y avoit point d’autre ftyle que 
celui des comparaifons & des allégo- 
ries, & point d'autre écriture que celle 
des emblêmes, des fymboles & des hié- 
roglyphes. Que fignifioit ce ferpent 
dont on voyoit prefque toujours Satur- 
ne, Ofiris, Ifis, Serapis, Cérès & tant 
d'autres Dieux liés, entourés ou accom- 
pagnés ? Que vouloit-on défigner par ce 
ferpent que dans les myfteres de My- 
thras & de Sabafius on faïfoit pañfer 
dans le fein des initiés & que l’on reti- 
roit par deflous leurs vêtemens? On 
s’en couronnoit la tête aux Orgies, on 
les entortilloit autour des thyrfes ,on en 
mettoit dans les corbeilles dés Bacchan- 
tes. Le ferpent fut le fymbole de la vie 
& du renouvellement continuel des 
êtres ; la phyfique ancienne s'imaginoït 
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que ce reptile fe rajeunifloit périodi- 


quement de lui-même en fe dépouillant 
de fa peau; par-là 1l étoit devenu le 
fymbole de la durée des êtres & de la 
régénération du monde; il défignoit le 
temps fujet à des périodes réglés; en- 
fin il défigna le Dieu du temps (35). 
L'œuf myftérieux des Orgies étoit le 
fymbole du monde; 1l étoit l'emblème 
de la génération active & pañlive. A 
Thebes on le plaçoit dans la bouche de 


Ja Divinité pour défigner qu’elle avoit 


créé le monde, Chez les Druides c’é- 
toit un ferpent qui produifoit & qui fa- 
çonnoit cet œuf, & qui ne l’avoit pas 
plutôt formé que jaloux de fa produc- 
tion il cherchoit à le dévorer; doétrine 
bizarre par laquelle on voulut fans dou- 


te montrer qu'un feul & même être | 


étoit l’Auteur & le deftruéteur de tou- 
tes chofes; qu’il ne les créoit que pour 
les détruire, qu’il ne les détruifoit que 


pour les reproduire de nouveau ; que le ! 
commencement & la fin de toutes cho: 


fes fe touchoient (36). Quelle que fût 
leur 


(35) Paffius de Idol. Lib. I. Part. I. Cap. 2€ 


S. Sanchomiatb. apud Eufeb. Preparat. Evangel, 
Lib. I. Capi 10. 

(36) Montfaucon, Antiquité expliquée, 
L'om. II. 
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leur doétrine elle étoit funebre puifque 
ces fymboies fe gravoient für les tom- 
beaux. Les Dames Romaines vêtues de : 
blanc, & des torches à la main, portoient 
l'œuf en proceflion dans les fêtes de Cé. 
rès qui étoient des jours de jeûne, de 
continence & de triftefle (37). Chez 
les Perfans modernes au premier jour 
de l’année on fe donne mutuellement 
des œufs dorés, peints & ornés fingu- 
liérement ; c'eft, dit-on, parce que l'œuf 
marque le commencement des chofes, 
ils prétendent tenir cet ufage des an- 
ciens Perfes, & il y a tout lieu de le 
croire (38). En Mofcovie & en plu- 
fieurs autres endroits de l'Europe ces 
œufs fe donnent au temps de Pâques, 
& font regardés par le peuple comme 
un fymbole de la réfurrettion. C’eft 
chez eux comme chez nous un ufage 
très-ancien dont les motifs ont pris un 
ton moderne (39). 

Nous avons déja fait voir que le Kïeis 
& le Phallus, ces fymboles indécens, 
fignifiotent ainfi que l’œuf la fucceffion 
des êtres par la voie de la génération, 
“l'antôt ces objets fervoient à repréfen- 


(37) Varro de re ruflica. Lib. I, Cap. », 
(38) Voyages de Chardin, 

(29) Cérémonies religieufes, Tom, If, 
Teme IL, D 
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ter Dieu comme le principe de toute 
génération, tantôt c’étoit la génération 
des êtres émanés de ce Dieu. Chaque 
renouvellement de période étoit regar- 
dé comme une regénération de la natu- 
re (40). Le Lingam, cette figure in- 
fâme que les femmes de l’Indoftan por- 
tent dévotement au cou, ne paroît être, 
comme le Phallus des Grecs, qu'un fym- 
bole de la génération des êtres (41). 
Chez les Béotiens la fête des noces 
de Jupiter & de Junon étoit regardée 
comme la fête du renouvellement du 
monde après le déluge (42). Les Ro- 
mains avolent aufli une fête des noces 
des Dieux, qui fe célébroit après le re- 
tour de l’année folaire, c’eft-a-dire en 
Janvier. Le mois qui correfpondoit à 
celui de Janvier s’appelloit Gamelion, 
ou mois de mariage chez les Grecs. En 
Egypte c’étoit toujours au retour des 


(40) Dans les Bacchanales & dans quelques 
myfteres on portoit un van qui. fuivant Ser- 
vius, défignoit la purification de l'ame. Servius 
ad Virgil. Georgic. Lib. I, vs. 166. 

(41) Le Lingam eft une efpece d'amulette rc 
préfentant les parties de la génération des deux 
fexes entrelacées , que les dévots du Dieu //chu- 
ren portent à leur cou après lavoir acheté des 
prêtres. 


(42) Eufeb. Præparat, Evang, Lib, II, Cp, 2. 
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folftices & des équinoxes qu’on célébroit 
la grofieffe & la délivrance d’Ifis (43). 
Ce langage nous paroît aujourd'hui my- 
ftérieux & furnaturel , il ne l’étoit point 
autrefois pour les anciens; ils tiroient 
avec innocence & fimplicité leurs ex- 
preffions & leurs fymboles de la nature, 
pour peindre & pour expliquer fes plus 
grandes opérations. Les poëtes ont cher- 
ché à les expliquer par des fables obfce- 
nes ; & ce n’eft que lorfque les mœurs ont 
cefté d’être fimples que le fens de ces 
fymboles eft devenu obfcur & myfté- 
rieux : la licence en abufa alors de toute 
maniere, & les myfteres fe font rendu 
coupables d’une foulée d’abominations 
qu’on leur a juftement reprochées. Ce 
feroit cependant une erreur de mefurer 
la dépravation des mœurs, chez les 
_ Egyptiens, les Grecs & les Romains, 
fur les excès auxquels ces fymboles les 
portoient ; la religion & furtout l’efprit 
des myfteres qui confacroient ces ufages 
pouvoient aufli bien faire taire la pudeur 
& la vertu que la raifon & les mœurs, 


(43) Plutarch. de Tfide £ Ofiride. C'eft d’a- 
près quelque idée femblable que les Juifs pré. 
tendent que les femmes ftériles dont à eft par- 
Jé dans la Bible, font devenues fécondes au 
jour de lan, V. Otbonis Lexicon. p. 46 & 3233. 
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& vaincre la répugnance de lame auf 
bien que celle du bon fens. Il n’eft point 
en effet de facrifice que l’homme ne foit 
prêt à faire en faveur de la Divinité. Si 
l'on doutoit de cette vérité, que l’on jet- 
te les yeux fur les proftitutions religieu- 
fes & fur les facrifices humains dont 
nous voyons l'antiquité fouillée; la mê- 
me fuperftition ou religion dépravée 
qui faifoit offrir à Carthage des enfans 
à Moloch, faïfoit que les femmes Ba- 
byloniennes fe proftituoient dans les 
“lemples, & que les Romains & les 
Grecs deshonoroïent leurs myfteres. 
Mais la corruption qui s’introduifit avec 
le temps dans les nouveaux myfteres, 
ne détruit point ce que nous avons dit 
des anciens, & prouve feulement qu’on 
en abufa & que leur objet fut méconnu. 
XI. Ainfi ne nous arrêtons point aux 
abus qu’on à fait de ces différens fym- 
boles: tenons-nous en à la doétrine qu’ils 
repréfentoient, tout s'accorde à nous 
gonfirmer quelle étoit la nature du grand 
fyftême des myfteres fur tous les êtres 
de l'univers; 1ls faifoient envifager la 
nature comme un grand fleuve qui s’é- 
coule perpétuellement, qui reçoit fans 
cefle de nouvelles eaux, mais qui doit 
tarir un jour par la volonté de J’Etre fu- 
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prême; ils faifoient confidérer le temps 
& fes périodes comme une fuite de gé- 
nérations tous les jours créées & détrut- 
tes dont la chaîne étoit entre les mains 
de l'Eternel, Enfin la fcience de luni- 
vers & de fon fort futur étoit l’objet 
principal de ces fameux myfteres, fcien- 
ce importante & fublime qui eût été uti- 
le aux hommes, fi elle n’eût point cher- 
ché à lire dans l'avenir; c’eft en cela 
qu’elle étoit vicieufe en elle-même & 
dangereufe rélativement à l'état de 
l'homme en fociété; c’eft ce vice qui 
a fait perdre aux hommes le fruit de 
tout ce que cette doétrine contenoit 
d’ailleurs de bon & d’eftimable, & des 
découvertes que l’on faifoit dans les my- 
fteres fur l'unité de Dieu & fur l’immor- 
talité de l'ame. 

Regardons donc les myfteres comme 
le dépôt funebre de la mélancolie reli- 
gieufe des premiers hommes; ceux qui 
en ont fait un fecret méritent les louan- 
ges du genre humain; mais ils les mé- 
riteroient encore plus s’ils les euffent en- 
tiérement fupprimés, & furtout s'ilseus- 
fent ofé éclairer les hommes fur ce qu’ils 
devoient fçavoir, en même temps qu'ils 
oferent leur cacher ce qu'ils devoient 

ienorer, Au refte il faut encore remar- 
Re 
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quer que ceux qui ont inftitué les my- 
fteres fe font peu mis en peine que 
Yhomme crût ou non à l'éternité du 
monde ou de la nature; la morale n’en 
a pas moins profité ; 1l eft vra: que d’un. 
autre côté l’homme eft devenu poly- 
théifte & idolâtre ; mais comme la mo- 
rale eft de toute religion, chez les An- 
ciens elle eut toujours les vertus focia- 
les pour objet. Les anciens Légiflateurs 
en cachant à la fociété des objets ré- 
doutables, voulurent qu’on fût vertueux 
pour l'amour de la vertu & pour l’in- 
térét de l’aflociation ; ils ne bannirent 
point la gloire ; mais Cicéron dit qu’el. 
le n’eft pas Ja fin de la vertu (44). Les 
barbares, tels que les T'hraces, qui con- 
ferverent le dogme de l’immortalité de 
l'ame, s’en fervirent pour le bien de la 
fociété; cette nation belliqueufe dans 
Ja vue d'entretenir fa bravoure, préten- 
doit que la valeur & l’intrépidité con: 
duifoient feules à l’immortalité. Le mê- 
me efprit fe trouve chez les Scandina- 
ves qui difoient qu'après la mort le. 
palais d’Odin n’étoit ouvert qu’à ceux 
qui périfloient dans les combats. Les 
Celtes, fuivant Strabon, intrépides jus- 


(44) Cicero de Offciis. 
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qu'à la fureur, ne craignoient que la 
chute du ciel, 

La légiflation doit régler les mœurs 
des fujets & ne jamais fe rendre com- 
plice de leurs opinions; fi elle fait u’a- 
ge de leurs dogmes religieux ce doit 
être pour les tourner au profit de la fo- 
eiété, Eufébe nous dit que chez les Se- 
res il y avoit une loi qui défendoit le 
meurtre, le vol, ladultere & tout cul- 
te ido!âtre  €n forte, dit-il, que dans 
» Cette vafte région vous ne voyez ni. 
temple, ni voleur, ni courtifäne, ni 
meurtrier, & Mars ne les excite 
» point à la guerre &au carnage” (4 5). 
Les Chinois modernes ont des temples 
& des fuperftitions tolérés par le gou- 
vernement qui eft toujours entre les 
mains d'un ordre d'hommes dont l’étu- 
de de Confucius & de la morale fait 
l'unique religion, Au Tonquin la reli- 
gion de l'état ou du gouvernement n’a 
ni temples, n1 prêtres, ni forme de cul- 
te public ; elle ne décide rien fur le fort 
futur des ames ni fur leur immortalité: 
ainfi qu'a la Chine, le Roi feul offre 
un facrifice au Souverain du Ciel (46). 


(45) Æufeb. Preparat, Evang. Lib. VIT, Cap. ro. 
(46) Hift. génér. des: Voyages, Tom. 1X, in 
4°, pe 119. 
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Suivant Kempfer la religion du Sintos 
la plus ancienne du Japon, croit un 
avenir, mais ne croit point à l'enfer : 
felon cette religion les méchans revien- 
nent à la vie pour expier leurs crimes, 
il n’y a point, nous dit-on, de religion 
_plus douee & plus paifble, elle rejette 
toute mortification comme defagréable 
aux Dieux; elle n’a ni rites, mi litur- 
gie, ni formulaire de prieres publiques ; 
fes fêtes fe paflent en vifites & en ré- 
jouiffances; fes feétateurs s’imaginent 
que les Dieux fe plaifent infiniment à 
voir les hommes contens & fe livrant 
aux divertiffemens : le feul objet des 
Sintoïftes eft d’être heureux en ce mon- 
de, cependant leur religion eft la moins 
nombreufe du Japon (47). Dans ce 
même pays la religion de Siuto eft une 
feéte de philofophes morahiftes, difci- 
ples de Confucius; elle enfeigne que 
‘le fouverain bien de l’homme confifte 
dans le plaifir que l'efprit trouve à me- 
ner une vie fage & vertueufe , que nous 
1ommes obligés de fuivre la vertu par- 
ce que Ja raifon ne nous a été donnée 
par la nature que pour nous conduire 
con- 


(47) Kempfer. Hift, du Japon. Livre A. 
Chap. 3. 


à 
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formément 2 fes lumieres, & pour que 
nous montrions ce qui nous diftingue 
des autres créatures, Cette fecte veut 
que l’on foit jufte, poli, bon citoyen: 
& que l’on conferve fa confcience pu- 
re; elle n’admet qu'un feul Dieu maître 
de l'univers, & fans obferver de culte 
déterminé, elle fe borne à le remercier 
des bienfaits que les hommes en reçoi- 
vent. Les Siutos honorent les Ancêtres 
comme les Lettrés Chinois; ils ont læ 
plus grande ind ee pour toutes leg 
autres féétes.. Cette religion où feéte, 
ajoute notre voyageur, eût été à la fra 
la dominante au Japon, fans l'arrivée 
des Idoles qui furent apportées dans cet 
Empire au premier fiecle de notre Ere 3 
mais elle fut obligée de céder à l'en- 
. thoufafine qui fe répandit alors ; & par 

Ja fuite elle fut prefque totalement dé- 
truite avec le Chriftianifme (48). Une 
feite fi tolérante & fi douce n'étoit 
point faite pour plaire à des infenfés 
qui croient fe rendre agréables à leurs 
Dieux en détruifant tous ceux qui ne 
partagent point leur ivrefle. 
 XIL Pour completter l'hiffoire des 
myteres nous dirons encore deux mets 


(48) Kempfer, Hift. du: Japon. Livre: Hi, 
Chap. Jo 
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fur les Hébreux relativement à l’efprit 
de l’ancienne police qui avoit pour ma- 
xime de Cacher l'avenir aux hommes, 
C’eft une fingularité qui a été depuis. 
longtemps remarquée, que la loi des 
Juifs ne parle nulle part du fort à venir 
des hommes; toutes les récompenfes 
qui leur font promifes s'ils font le bien, 
& toutes les peines dont ils font me- 
nacés s’ils font le mal ou s'ils tranfgres- 
fent la loi, font purement temporelles 
& charnelles. Le peuple Ifraëlite, le der- 
nier des anciens peuples qui foit deve- 
nu fixe & fédentaire , auroit-il-été, com- 
me les autres nations, dans le cas d’a- 
voir befoin. d’une légiflation qui rame- 
nât vers la terre des efprits trop tour. 
nés vers le ciel? La promeffe du pays 
de Canaan ne tiendroit-elle pas lieu de 
la promefle de la vie future que la ré- 
ligion Chrétienne fait aux juftes? ne 
lui eft-elle pas même fi femblable ou fi 
analogue qu’on a dit fouvent qu’elle en 
étoit la figure ? Toutes les defcriptions 
que Moïle fait aux Hébreux de ce pays 
comme d’une terre où couloit le lait & 
le miel ne font-elles pas les mêmes que 
Ja mythologie payenne failoit de fon 
âge d'or ancien ou du regne futur de 
Saturne ? La terre des Cananéens, des 
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Hévéens, des Héthéens, vers laquelle 
le Légiflateur des Hébreux les fait ten- 
dre fans cefle, ne fignifie-t-elle pas, par 
un hazard fingulier la terre de l'hérita- 
ge, la terre des vivans, & peut-être mé- 
me /a terre du temps ou de l'éternité 2 
Ces expreffions ne femblent-elles pas ca- 
raétérifer la vie future ? ces obfervations: 
font fi relatives à la nature de la loi des: 
Hébreux, & fi conformes à l’efprit gé- 
néral de la police ancienne de tous les: 
peuples, qu'on doit au moins les pré- 
fenter , quoiqu’elles ne foient point fuf- 
fifantes pour réfoudre la queftion; ce 
qu’on peut feulement en conclure c’eft: 
que cet efprit de réferve & de myftere 
fur la doctrine de lPavenir fournit une: 
nouvelle preuve de fon antiquité à la- 
quelle jufqu’à préfent l’on n’avoit point 
encore fait d'attention. 

Au refte ce filence de la loi des Juifs 
für Pavenir eft d’autant plus difficile à 
expliquer qu’on ne le trouve point dans 
les Ecrivains facrés & furtout dans les: 
Livres Prophétiques; il y eft fouvent.. 
queftion des récompenfes & des pei- 
nes éternelles, & encore plus de la: 
deftruétion fature du monde, événe- 
mens tout-à-fait inconnus dans les pre- 
miers livres de la Bible. La Genefe as- 
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fure pofitivement à Noë qu’il n’y aura 
plus de déluge, que l'harmonie du ciel 
& de la terre ne fera plus troublée , que 
le genre humain ne fera plus frappé d’u- 
ne plaie univerfelle (49). Il femble que 
les premiers livres de l’Eeriture fainte 
cherchent autant à raflurer les hommes 
que les derniers cherchent à les épou- 
vanter; ce font deux efprits très-diffé- 
rens qu'on chercheroïit vainement à 
concilier par les voies ordinaires, il n'y 
a que la foi qui puiffe concilier les écrits 
d’une nation chez qui tout jufqu’à lhi- 
ftoire eft hors des regles ordinaires. 

On peut faire une obfervation de mê- 
me nature au fujet des Rechabites, fec- 
te particulere chez les Juifs, dont nous 
avons déja parlé ; elle ne Jabouroit 
point , ne femoit point & n’habitoit 
point des maïfons ; elle fe contentoit 
de vivre fous des tentes, & fans de- 
meure fixe, elle erroit de côté & d’au- 
tre dans la Phénicie. Demandons leur 
avec Jérémie (50) les motifs de leur 
genre de vie; c’eit, nous répondront- 
ds, pour nous conformer à une loi de 
nos ancêtres, & afin de vivre long- 

(49) V: Genefé Chap. VIIL vs. 21 & 22, & 
Chap, IX. vs x & 15 

ts): [érémie.. Chap. X XX, 
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temps fur la terre, lieu de notre péle- 
rinage, Une telle réponfe renferme une 
contradiction des plus manifeftes; vi- 
vre en pélerin & avoir envie de vivre 
_Jongtemps font deux chofes dont les 
principes ne paroïflent point s’accor- 
der: on ne vit en pélerin que parce que 
ce monde n’elft point digne de notre at- 
tache, & parce qu ‘on foupire après un 
autre monde pius digne de notre affec- 
tion. La doétrine des Rechabites s’e- 
. toit donc altérée ; enfantée dans fon 
origine par le dégoût du monde, ils 
avoient confervé leurs ufages, mais les 
motifs étoient changés pour Eux CE. 
changement fut -il le fruit d’une fage 
politique ? c'eft-ce di nous n'entrepre- 
nons point de décider. 

Üne remarque que nous pouvons en- 
core faire far les Hébreux & que nous 
devons joindre à celle que nous avons 
déja faite fur la différence de l’efprit de 
leur loi & de celui de leurs autres livres: 
facrés, c’eft que leurs hiftoriens nous 
ont appris que l’on n’a commencé que 
fort tard à lire au peuple les Prophetes: 
&. les Agiographes ou hiftoriens facrés . 

. & que jufques aux ie on ne: 
lai avoit jamais. lu que la loi de Maïs 
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fe (sr). Cette tradition qui n’eft point 
contredite par les Livres facrés, indi-- 
queroit que la police des Hébreux avoit 
tenu jufqu’alors une conduite toute fem- 
blable à celle des autres nations. Mais 
étoit-ce par le même motif? c’eft ce- 
que l’hiftoire ne nous dit point &-à: 
quoi elle femble même fort oppofée. 
Si les fables des Rabbins étoient di- 

gnes de notre attention nous réfou- 
drions aifément ces problèmes. Ils nous- 
difent que le fameux Paraphrafte Jona- 
than qui vivoit environ un fiecle avant 
ja ruine du temple par Titus, ayant fait 
un Targum ou commentaire fur la loi, 
voulut auffi entreprendre d’en faire un 
fur les Agiographes & qu’il en fut em- 
pêché par une voix du ciel qui le lui 
défendit par la raifon que l'avenir y 
étoit déterminé (52). Suivant Jofephe, 
Théopompe ofe traduire des chofes di- 
vines, 1l veut les communiquer au vul- 
gaire, 1l eft frappé de Dieu; le poëte 
Fhéodeéte eut le même fort (53). Quel- 

€s1) Buxtorf in Bibl, Rabbin. pag. 283. Hift. 
des Juifs de Prideaux. Tom.Il. p.256: & Tom. 
VI. Livre XVI, p. 12. 

(52) Hift. des Juifs, de Prideaux. Tom, VI. 
Liv. XVL p. 21. 

c 53) Fepb. Antiquit. Fudaic. Lib. XII, Cap. 
20NI. 
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lès fables puériles ! cependant quelle: 
conformité avec l’efprit myftérieux que 
nous avons développé dans ce chapi- 
tre! On tireroit peut-être plus de parti 
de la mythologie ou des fables des Hé. 
breux que de leur hiftoire même ; mais. 
s’il n'eft point fenfé de le faire, tirons 
au moins de cette mythologie tout ce. 
qu'elle a d’analogue avec celle des na- 
tions dont elle eft, comme on a vu.. 
un excellent fupplément. 

Il y a un peu plus de reffémblance 
entre les myfteres anciens & les myfte- 
res modernes: voici en quoi ils fe res- 
femblent & en quoi ils different. Les. 
uns & les autres ont le bonheur du gen:- 
*e humaiïn, en un mot le falut pour ob- 
jet; mais chez les anciems c’étoit le fa- 
lut dont on faifoit myftere au peuple: 
au lieu qu'aujourd'hui loin d’en faire un 
fecret on le prêche à haute voix, & le 
myftere n’eft plus que fur Îles voies in- 
compréhenfibles dont la Divinité s’eft 
fervi pour opérer le falut du genre hu- 
main, On trouve encore cette diffé- 
rence bien remarquable que chez les an- 
ciens ce qui étoit myftere pour le peu- 
ple ne létoit point pour les Hiérophan- 
tes & les Initiés, au lieu qu'aujourd'hui 
le prêtre avoue humblement qu’il ignore 
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les voies de Dieu, & croit avec fim- 
plicité des myfteres qu'il ne comprend 
pas & qui font au deffus de fa portée 
autant qu'au deffus de celle du peuple 
à qui il les annonce. 


Je eh ne ie ie die Pie EG EE CREME SE DE CE D ie 
C'ELALPT EARMET LT. 


Des Sybilles, de leurs Oracles & de 
leurs Livres myflérieux. 


E. À Prés avoir examiné les myfteres 
du Paganifme comme ce que les nations 
avoient de plus facré & de plus refpec- 
table, nous y avons trouvé cet efprit 
funebre & apocalyptique qui a fait le 
caractere des anciens & qui étoit celui 
de cous les peuples de la premiere an- 
tiquité. Nous avons vu que ces myfte- 
res, ainfique prefque tous les ufages & 
fêtes, avoient pour objet de conferver 
la mémoire des anciennes révolutions 
du monde, & de confier fous le fceau 
du fecret à quelques hommes choifis le 
fort qui attendoit encore l'univers à la 
fin des temps. Nous ne nous écarterons 
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point de notre fujet en portant nos re- 
gards fur les Sybilles ; le fecret des my- 
fteres nous conduit naturellement à par- 
ler de ces perfonnes myftérieufes dont 
les livres étoient pareillement envelop- 
pés du fecret le plus inpénétrable (x). 
Ce fecret n'auroit-il point été fondé fur 
les mêmes principes & fur le même es- 
prit? La doctrine des Sybilles auroit- 
elle été par hazard la même que celle 
des myfteres? Les uns & les autres au- 
 rolent-ils été réputés dangereux au peu- 
ple par les mêmes raifons ? Ce que lon 
fçait vulgairement des Sybilles femble 
déja nous annoncer que l'examen que 
nous en allons faire ne fera point un 
écart ou une digreffion. Il nous rame- 
nera à notre premier objet & nous pro- 
curera l'avantage de connoître le véri- 
table point de vue fous lequel il faut 
continuer d’envifager l’antiquité, 

IT. Les livres Sybillins ou les ouvra- 
ges des Sybilles ont été révérés chez 
tous les anciens ; le refpcét quelon avoit 
pour eux ou pour ce qui en portoit le 
nom, s’eft confervé & peut-être même 
augmenté dans les premiers fiecles de 

notre Ere Chrétienne; les connoïflan- 

(x) Plutarch, in vita Fabii Maximi, € Dis. 
myf. Halicarn, Lib, IP. Cap. 14. 
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ces dont le progrès fe fait toujours fen: 
tir quoique lentement, ont enfin dé- 
pouillé ces livres fameux. de toute leur: 
autorité ; on ne regarde plus les ouvra- 
ges. des Sybilles qu'ont eu les anciens 
ainfi que ceux qui nous reftent, que 
comme des ouvrages fuppofés en di- 
vers temps, par différens motifs, à la 
vérité, mais dont l'objet fut toujours 
de tromper les autres ou de fe tromp:r 
foi -même, fous le voile de la religion 
que homme a toujours refpectée. 
Nous nous épargnerons ici beaucoup: 
de recherches fur la perfonne des Sybil- 
Jes que les anciens eux-mêmes n’ont ja- 
mais parfaitement connue. Autant que 
Pon peut entrevoir dans leurs récits, les: 
Sybilles étoient des femmes qui cou- 
roient le monde en débitant des oracles 
& des prédiétions que l’on avoit foin de 
recueillir (2). Jamais les anciens n’ont 
été d'accord ni fur leur nombre, ni fur: 
le temps où elles vivoient. Au temps 
d'Euripide, de Platon, d’Ariftophane 
& d’Ariftote, elles pafloient déja pour 
très-anciennes, & fi l’on excepte quel-. 
ques efprits forts de ces temps, le Gou- 
vernement & le peuple regardoient leurs: 
orackes du même œ1tl que ceux d'Or- 


(2) Paulanias, Lib. X, Cap. 10, 
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phée , de Mufée, de Bacis (3). Les an- 
Ciens qui ne les avoient jamais vues, @e: 
qui nous ont dit que quelques-unes d’en- 
tre les Sybiiles avoient vécu mille ans, 
ne nous prouvent par-là que leur obfcu- 
pe antiquité (4). 

Les Grecs expliquoient le nom des 
Sybilles par confeil & defein de Dieu , & 
défignoient par-là des perfonnes faifies 
de l’efprit de Dieu, des enthoufiaftes. 
Sybille étoit le même mot que Théobule, 
prononcé Siobule endialeéte Eolique(s ).. 
Mais Paufanias a dit que ce nom venoit 
d'Afrique, & dans ce cas létymologie 
Giecque donnée par Varron.ne feroit 
d'aucune valeur. Ainfi il faut confentir: 
a ignorer la fignification du mot Sybil- 
le, qui n’eft peut-être d’ailleurs que le: 
titre de quelque recueil d’oracles & de 
prophéties que l’on aura perfonnifié & 

(3) Les prophéties de Mufée annonçoient 
les guerres & lés combats. Hérodote nous dit: 
que Xérxés ayant vu que les Grecs étoient me- 
nacés par ces prophéties fe détermina à pafler 
en Europe. V. Herodote, Lib. VIT, Platon par- 
le des Sybilles dans Theage & Pbhedre, Arifto-. 
phane dans la comédie des oifeaux.X ailleurs. 
Ariftot. problem. XXX. queft. 1. Euripide cité: 
par Laltantius de falfa religione, Lib. 1, Cap. 64. 
Pluturch, de Oraculis, Paulanias. Lib, IX Cup, 31... 

(4) Ovid. métamorph, Lib. XIV, fab. 3. 

(5) Varro apud Laltantium, Lib, I. Cap, 6: 
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dont on aura donné le nom aux pré- 
treffes qui en étoient dépofitaires dans 
des temps antérieurs à l’hiftoire. 

Les Sybilles ont été connues des Ro- 
mains dès les premiers temps & fous les 
Rois; une fable vouloit que leurs livres 
euffent été apportés à l’un des T'arquins 
par une vieille inconnue qui difparut 
auffitôt (6). Cela ne prouve rien finon 
que les Romains n’en connoiffoient pas 
l'origine, Quoi qu'il en foit, ces livres 
furent dès-lors regardés comme ce que 
les Romains avoient de plus facré; on 
les confia à la garde des citoyens les 
plus diftingués auxquels on donna pour 
adjoints des miniftres publics: ces dé- 
_ pofitaires avoient cette charge à vie, 
ils jouifloient de privileges honorables 
& de l’exemption de toutes charges ci- 
viles & militaires, excepté cependant de 
la fonction de célébrer les Jeux Séculai- 
res, Leur miniftere étoit un miniftere 
de paix ; ils ne devoient point eux-mé- 
mes lire ces livres fans ordre du Gou- 
vernement & fans leurs adjoints: un 
d'eux fut puni du fupplice des parrici- 
des pour les avoir montrés & commu- 
niqués à un étranger; ce fut-là le fup- 

(6) Dionyf, Halicarnaf]. Lib. IV. Cap. 4, f. 
1 € 2. Horat. carinen. Jeculare, vers 7o. 
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lice dont on punifloit toute infidélité 
à cet égard , ce qui nous prouve le fa- 
natifme , la fuperftition ou la prudence 
exceffive des Romains (7). 

Ces livres Sybillins, enfermés dans 
an coffre de pierre & dépofés dans un 
caveau du temple de Jupiter Capitolin, 
n’en étoient tirés que pour être conful- 
tés dans des circonftances critiques & 
fur les befoins de la République. Ils 
fubfifterent ainfi pendant cinq ou fix 
fiecles; enfin ils furent confumés dans 
l'incendie du Capitole qui arriva pen- 
dant les guerres civiles de Sylla & de 
Marius. Cette perte fut infiniment fen- 
fible aux Romains; & la religion les 
ayant rendus néceflaires, il fallut en- 
voyer des Ambaffadeurs dans toutes les 
anciennes villes fameufes par leurs ora- 
cles pour s’en procurer d’autres ; on al- 
la à Samos, à Ilion, en Italie, à Eri- 
thrée, en lonie, en Grece, en Sicile, 
en Âfrique; on en rapporta mille vers, 
& après en avoir fait l'examen le plus 
foigneux pour en féparer l'apocryphe, 
on cacha de nouveau ces oracles (8). 


(7) Dionyf. Halisarnaff. ibid, Vuler, Maxim. 
100 I. Cap. 1. 6,13. | 

(8) Tacit, Annal. Lib. PT, $, 12, Sueton. in 
vita Augufii, Cap. 31e 
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Cette feconde édition ne peut fans dot 
te avoir le mérite de la premiere. Com 
bien ne s’étoit-1l pas forgé de nouveaux 
oracles fous le nom des Sybilles pena 
dant le cours de cinq ou fix cens ans, 
qu'il fut crès-difficile de diftinguer des 
anciens ? 1] réfulta encore un autre mæ 
qui eut de plus grandes fuites , c’eft que 
Cette nouvelle recherche s'étant faite 
en beaucoup d’endroits, donna lieu & 
Ja publicité de ces hvres jufqu’alors ina 
connus; l'incendie du Capitole & les 
foins qu'on fe donna pour réparer Id! 
perte que cet accident avoit caufée, exà 
citerent la curiofité & fit recherches 
ces oracles par les particuliers comme 
par le Gouvernement, peut-être mêma 
qu’ils furent divulgués par l’indifcrétion 
des envoyés du Sénat; enfin il y en eut 
des copies ou des fragmens vrais oil 
faux ; l’umivers fut inondé de hvres pro) 
phétiques qui fervirent, fuivant Suéto 
ne, de fondement à des efpérances @! 
à des terreurs également vaines, enfort 
te qu'environ 64 ans après la recherchi 
dont on vient de parler, Augufte étann 
Souverain Pontife, l’an treizieme avant 
VlEre Chrétienne, fit faire des perquil 
fitions chez tous les particuliers où l’a 
en trouva deux mille volumes qui furenn 
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brûlés. Ce Prince ne borna pas là fes 
foins, il fit encore faire une revifion des 
livres Sybillins, & après les avoir châ- 
tiés & épurés, il cacha cette troifieme 
“édition dans deux coffres dorés qu’il 
plaça fous la bafe de la ftatue d’Apollon 
Palatin. Cetaéte de police ne put néan- 
moins empêcher qu'ilne parût encore 
des oracles Sybillins de tous côtés; d’ail- 
leurs les poëtes & les hiftoriens les ont 
cités fans aucun voile ; par-là ils devin- 
rent aufli connus du peuple que des 
fçavans. 

De ce qu'après incendie du Capito- 
le le Sénat Romain envoya chercher 
de nouveaux vers Sybillins dans tous 
les endroits où 1l y avoit des oracles, 
il faut conclure qu'originairement ces 
-oracles avoient été ce qu’étoient alors 
les Sybilles; d’ailleurs Paufanias nous 
apprend que les Sybilles s’étoient autre- 
fois afifes fur le trépied à Delphes, à 
Clros, &c. & y avoient prophétifé (0). 

Tacite nous dit que Tibere dans les 
premieres années de fon regne fit fup- 
primer un livre des Sybilles; :1l fit en- 
core faire une exacte recherche chez 
tous CCux qui avoient de ces livres; on 
en brûla un grand nombre, & l’on dé- 


(9) Paujanias. Lib, X, Cap. 12, 
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cerna les peines les plus féveres contre 
ceux qui garderolient de ces livres que 
le Gouvernement s’obfftina toujours à 
regarder comme facrés & redoutables. 
Ce même Prince refufa de faire confül- 
ter les livres des Sybilles fur une inon- 


dation, voulant que le peuple ignorât 


les fecrets de la religion comme ceux 


du Gouvernement (10). Malgré toutes” 


les précautions les foins de la police de- 
vinrent inutiles ; l’avide curiofité en 
triompha toujours; il fembloit au con- 
traire que la févérité des loix ne fît que 
lirriter ; les oracles des Sybilles paru- 
rent fortir du fem de Ja terre pour fe 
révéler à l'univers ; tout le monde payen 
les connut ou crut les connoître; & 


peu après une partie du monde Chré- . 


tien encore dans le berceau les trou- 
vant dans le plus haut point de leur pu- 
blicité & de leur renommée, ne dédai- 
gna point de les adopter, de les étudier 
& de les révérer, Laétance nous dit 
que les oracles de la Sybille de Cumes 
n'avoient point été connus,mais avoient 
été religieufement gardés fans aucune 
communication (11). En un mot les 

vers. 


(io) Tacit. Annal. Lib.PT.( 10. € Lib.I. (.76. 
(11) Loëlant. de falfa religion, Lib, I, Cap. 6. 
€) de ira Dei, Cep, 23. 
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. vers des Sybilles furent les feuls monu- 
mens de l'antiquité payenne qui eurent 
l'avantage glorieux d'être également 
chers à deux religions ennemies dont 
June étoit expirante & dont l’autre nais- 
foit. Le mal de leur publicité étoit de- 
venu fans remede , les Empereurs ne fe 
lafferent point d’en défendre la leéture ; 
ce fut toujours en vain, .& les trans- 
 greffeurs leur fournirent les moyens de 
fisnaler leur cruauté defporique ; ils fi- 
rent une guerre fanglante aux livres pro- 
phétiques de toutes les nations, & ces 
livres fe multiplierent paree que fous les 
Princes méchans les peuples cherchent 
dans la religion & dans l'avenir des re- 
medes à leurs maux préfens. Les livres 
de Trifmégifte, ceux d'Hyftafpes eu- 
rent le même fort que ceux des Sybil- 
les: ces derniers furent toujours cités 
par quelques Chrétiens pour convaincre 
les payens de la vérité de leur doétrine. 
Le regne de Conftantin ayant procuré 
une pleine liberté au Chriftianifme dans 
PEmpire Romain, cet événement qui 
fembloit devoir être favorable aux Sy- 
_ billes fut l’époque de leur décadence ; 
& lorfque l’exemplaire de leurs oracles 
qui fe gardoit à Rome dans le temple 
d'Apollon & qui avoit toujours été re- 
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gardé comme authentique, eût été brû- 
lé par Stuilicon, lan 405 après y être 
demeuré pendant cinq cens dix-neuf 
ans, les copies multipliées qui s’étoient 
répandues cefferent dès lors d’être au- 
tant confidérées, comme fi ces livres 
n’euffent été importans que par les ob- 
ftacles & par le fecret dont on avoit 
voulu les voiler. Le fang froid prit donc 
la place de l’enthoufiafme qu’on avoit 
eu pour les Sybilles ; cependant un res- 
peét d'habitude a confervé leurs oracles 
jufqu’à nos jours pour être l'objet de no- 
tre curiofité & de notre critique. Telle 
eft l’hiftoire des livres des Sybilles (12). 
IT. Nous ne mettrons point en pro- 
blème fi les livres Sybillins que nous pos- 
fédons font ceux des anciens; ce pro- 
blême ef tout réfolu, ils font incontes- 
(x2) Dans notre fiecle même on a vu des 
veftiges de l’ancienne vénération de nos peres 
pour les Sybilles ; on en voyoit il y a quelques 
années la peinture dans l’églife paroifliale de 
S. Severin à Paris. Dans la profe qui fe chan. 


te aux mefles des morts on dit encore ces pa- 
roles remarquables, 
Dies tre, dies illa 


Solvet faclum in favilla 
Teffe David cum Sybilla, 


Ce qui a été changé en 1735. dans le nouveau 
breviaire du Diocefe de Paris ; on a fubfitué 
ces imots crucis expandens vexilla. 
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tablement l'ouvrage de cet efprit apo- 
calyptique qui avoit faifi quelques-uns 
des premiers Chrétiens ; ils ont du être 
compofés à différentes reprifes dans les 
premieres années de notre Ere & dans 
les dernieres années du fecond fiecle de 
lEglife. On a lieu d’être convaincu que 
les détails Evangéliques qu’on y trouve 
aujourd’hui n’étoient point dans les ora- 
cles des Sybilles payennes; tout ce qui 
concerne Jéfus-Chrift dans ces Sybilles 
modernes eft fi détaillé & fi exaétement 
décrit qu’il feroit ridicule de penfer que 
les Déiphobe, les Démophile, les Da- 
phné, les Amaltée en aient été mieux 
inftruites qu'Ifaïe, Jérémie, Daniel & 
tous les prophetes Hébreux. Cependant 
il faut préfumer que malgré les interpo- 
lations ces oracles des Sybilles que nous 
avons encore n’ont point été changés 
pour le fond ou pour lefprit général, 
En effet comment ces nouvelles Sybil- 
les auroient-elles pu faire en ces temps- 
la limpreffion qu’elles firent, fi elles 
n'euffent point eu une grande analogie 
avec les anciennes ? Ceux qui ont cher- 
ché à tromper les payens pour leur bien 
n'ont pu fe promettre d’y réuflir qu’en 
contrefaifant parfaitement le génie & 
le caraétere de FE Sybilles: ils ont 
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réufli fans doute puifqu’on les accufoit 
moins d’en avoir fuppoté de faufles que 
d’avoir altéré les anciennes , & d’y avoir 
inféré des blafphêmes contre les Dieux 
du Paganifme. Examinons donc ces 
mouveaux oracles Sybillins & tâchons 
d'y retrouver l'efprit qui fit parler les 
anciens ; en Ôtant à ceux-ci tout ce qui 
fentira la nouveauté & tout ce qui nous 
préfentera un efprit étranger au Paga- 
nifme, nous les confidérerons fuivant 
l’ordre dans lequel on nous les montre 
dans les huit livres où nous les voyons 
recueillis. 

Le premier livre eft précédé d’une 
introduétion fur l'unité de Dieu & fur 
fes grandeurs; on y fait de vifs repro- 
ches aux hommes de leur ftupide ide- 
Âtrie, de leur aveuglement & de leurs 
crimes; on les invite à la pénitence 
en leur annonçant la fin du monde (ji- 
nem ævi) & la venue du Dieu Monar- 
que (Deum Regem) qui condamnera les 
tdolâtres au feu de l’enfer, & qui fera 
entrer les Saints au Paradis. La Sybille 
entre enfuite en matiere par l’hiftoire 
de la création telle qu'on la voit dans 
la Genefe. Adam, Eve, le ferpent, la 
pomme, rien n'y eft oublié, la terre fe 
peuple, les arts s'inventent, la guerre 
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défole les fociétés, les Géans irritent le 
ciel par leurs crimes; Diew, ou pour 
mieux dire la Sybille s'irrite, elle pré- 
dit le déluge ; elle pleure néanmoins fur 
le genre humain qui va périr: elle ne 
fe confole que parce qu'elle fera la nou: 
rice d’un autre genre humain & d’un 
peuple facré. Enfin le déluge arrive; 
elle fe fauve avec Noë fon beau-pere 
dans l'arche ; les eaux couvrent la ter- 
re, le foleil s'éteint, le tonnerre gron- 
de, les nations périflent. La colombe 
& le corbeau annoncent la retraite des 
eaux; la Sybille fort avec Noë & fes 
-enfans; Dieu leur parle & leur ordon- 
ne de vivre en paix & en juftice jus- 
qu'au jour du jugement qu’il annonce; 
les hommes lui obéiflent pendant quel- 
que temps: c’eft-là le regne antique 
de l’âge d’or, c’eft celui de la race des 
juftes fauvés du déluge, 


Hince nova progenies, binc etes aurea prima. 


Après ces fingulieres prophéties ou plu- 
tôt ce tableau du pañlé, la Sybille prédit 
différens regnes de Princes bons & mau- 
vais; ces derniers feront détruits par 
Sabaoth qui cependant n'exterminera 
pas tout le genre humain. Dieu vien- 
dra enfuite; c’eft dE , C'eft le Chrift,, 
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dont elle décrit toutes les fouffrances & 
les miferes ainfi que toutes les grandeurs 
& les miracles, Ce livre qui commence 
p# la Genefe finit par l'Evangile & par- 
le toujours en ftyle prophétique. "Il ap- 
prend que S', Jean prêchera dans le dé- 
fert ; qu'Hérode perfécutera l'enfant 
qu'on menera en Egypte, qui parvenu 
à l'âge viril guérira les aveugles & les 
boiteux, les fourds & les muets, il dé- 
livrera les poflédes, il reffufcitera les 
morts, il multipliera les pans, il chan- 
era l’eau en vin; fa pafion & fes fouf- 
frances ne font pas moins bien détail- 
Jées, on n'y oublie pas même le fiel, le 
vinaigre & l'éponge. Les ténebres cou- 
vriront le monde, mais au bout de trois 
jours Jéfus reffufcite ; peu aprés il mon- 
re au ciel, Les Juifs font accablés de 
maux, & Jérufalém eft détruite, C’eft 
par où finit ce premier livre Sybillin 
qui, comme on voit, n'eft qu’un ex- 
trait fidele de l'Ecriture. 

Le livre fuivant n’a rapport qu’au der- 
nier âge du monde, il en donne les fi: 
gnes & la defcription. Ces fignes fe- 
ront des tremblemens de terre, des ton- 
nerres, des guerres, des peftes, des fa- 
mines, des crimes affreux, & le defor- 
dre le plus complet dans le monde mo- 
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ral comme dans le monde phyfique. 
C’eft alors que Dieu, que la Sybille ap- 
pelle Concuf}or terre, frappera Rome 
aux fept collines, & la terre fera ré- 
duite en une telle folitude qu’un home 
me fera étonné de rencontrer un autre 
homme. | 
Si quis ut in terris bominis vefligia cernas 
MERE eee OS + + 

Dieu rafflemblera enfuite les hommes 
épars pour les faire vivre dans la jufti- 
ce & dans la paix fur la terre dont la 
ftérilité fera égale à la félicité de fes 
habitans. La Sybille retourne enfuite 
fur fes pas; elle voit encore des fignes 
terribles dans le ciel & für la terre; el- 
le voit les martirs & les vierges com- 
battre & répandre leur fang pour la ci- 
té célefte, La pelle & mille fléaux ra- 
vagent cependant le monde; elle ne 
voit par-tout que défolation, elle n’en- 
tend que des gémiflèmens. Tous ces 
maux arriveront pour que la femme ne 
perpétue plus fon efpece (ne pariat tun& 
fæmina prolem) parce que le grand jour 
de la ruine du genre humain approche, 


Humami generis ftrages & maxima meffis 
Inftot. 


Alors les faux prophetes paroïflent, ils 
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font la guerre aux faints, les dix tri- 
bus arrivent, elles précedent le grand 
Juge qui va defcendre; il viendra au 
moment où l’on y penfera le moins, & 
le Thesbite fera avec lui. Malheur alors 
aux femmes enceintes! des ténebres uni- 
verfelles couvriront le monde ; des fleu- 
ves de feu tomberont du ciel fur la ter- 
re; les montagnes & les rivieres, la ter- 
re & la mer ne feront qu’un feul bu- 
cher ; les aftres brûleront eux-mêmes, 
& le ciel ébranlé. .... Maïs arrêtons 
nous; on ne peut rendre laffreux ta- 
bleau que la Sybille préfente ici, il eft 
aufli terrible qu'inconcevable, & l’es- 
prit s’égare à la vue du trifte enthou- 
fiafme & de la frénéfie extravagante 
dont la Sybille ou ceux qui la font par- 
ler ont du être poflédés. Enfin c’eft a 
la fuite de tous ces maux que les Anges 
font le jugement & que Sabaoth- Adonaï 
refflufeice tous les hommes. Alors notre 
Sybille voit Abraham, Ifaac, Jacob, 
Moïfe, Jofué, Elie , Jonas & Daniel 
marcher à la tête des juftes. Elle décrit 
les vertus qui doivent faire parvenir à 
la félicité, & fait une peinture très- 
longue, quoiqu’affez raifonnable, de tous 
les crimes qui conduifent aux flammes 
éternelles. Rien ne fera comparable au 
| bon: 
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bonheur des bons; 1l n’y aura plus fur 
la terre ni froidure, ni hiver, le vin, 
le lait, le miel y couleront éternelle- 
ment; la terre produira tout fans cul- 
ture ; les hommes exerceront toutes 
fortes de vertus fans être capables d’au- 
cuns vices; les biens feront en com- 
mun, on vivra dans une égalité parfai- 
te; il n’y aura plus de Gouvernement, 
d'autorité, ni de Rois; Dieu feul fera 
Je grand Monarque de ce royaume 
(magnus Rex maximi regni). Dans une 
feconde partie la même Sybille reprend 
Je langage du premier livre ; elle repro- 
£<he aux hommes leur idolîtrie, elle fe 
répand en inveétives contre les Divini- 
tés payennes; elle prédit la ruine de 
Rome & avertit de l'approche du grand 
Juge, (Fudicis eterni) & elle s’écrie: 
3; pourquoi, Ô hommes, pourquoi vous 
» amufez-vous à bâtir des villes ? le 
» jour fatal arrive, bientôt vous fenti- 
rez l'odeur du fouphre, &c.” 
Le troifieme livre beaucoup plus dif 
fus que le fecond, ne lui cede en rien: 
pour la frénéfie; la Génefe y eft. en-- 
core rappellée avec toute l’hiftoire des: 
“Hébreux: La Sybille fe dit auffi la-bru: 
de Noë; elle pafle en revue tous.les: 
témps: mythologiques qui ont: fuivi le 
LS 
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déluge; elle voit les guerres des Ti- 
tans, Saturne, l’âge d’or, & le partage 
du monde entre Jupiter, Neptune & 
Pluton. Elle voit enfuite (toujours d’un 
œil prophétique) la guerre de Troie & 
les différentes Monarchies du monde, 
elle voit l'Ethiopie, l'Egypte, l’Afy- 
rie, la Perfe, la Médie, la Grece; Ro- 
me fixe furtout fes regards & excite fa 
colere, elle voit fes deftinées, fes ac- 
croiflemens, fes victoires, fon invin- 
. cible empire qui engloutira tous les au- 
tres; mais elle voit aufli fa fin qu’elle 
prédit en termes énergiques. Elle par. 
court enfuite le monde en furieufe; el- 
le interpelle tous les peuples & toutes 
les villes par leurs noms, & leur annon- 
ce à chacun quelque fléau; Samos ne 
fera qu'un monceau de fable ; Delos fe- 
ra fubmergée; Smyrne fera renverfée ; 
Rhodes fera ébranlée; les Phéniciens 
n'auront plus d’empire; la Crete fera 
confumée par le feu; les Thraces péri- 
ront ,&c; enfin fa rage n'oublie aucun 
des coins du monde, elle dévore tout 
dans fa fureur: elle emploie pour cela 
tous les agens phyfiques qu’elle décrit 
dans le plus grand détail: tremblemens 
de terre, cometes, éclipfes, météo- 
res ,monftres, prodiges de tous les gen- 
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res, peftes, guerres, famines, ftérili- 
té, fécherefle, tout eft prodigué: & le 
dénouement de toutes ces tragédies eft 
un nouvel âge d’or; une nouvelle race 
d'hommes, un peuple de Saints; un 
Roi qui defcend du ciel pour apporter 
une paix éternelle fur la terre & pour 
faire paître les loups avec les agneaux. 

Le quatrieme livre, après avoir fait 
les plus vifs reproches aux impies, Ge 
donné des éloges aux juftes auxquels la 
cerre reftera en partage, fuit le plan du 
précédent. La Sybille paffe en revue 
les empires futurs: elle s’arrête fur tous: 
les peuples du monde ; elle finit par les 
inviter à la pénitence en leur annonçant 
l'incendie général, la réfurreétion & le 
jugement dernier. 

Dans le cinquieme livre la Sybille fe 
dit fœur d'Ifis, & prévient qu’elle va 
annoncer des temps lugubres ; elle pré- 
dit aux Grecs Alexandre ; aux Romains 
Enée, Romulus & Remus, Céfar, Oc- 
tave , Antoine & Cléopatre, en les dé- 
fignant chacun d’une façon myftérieu- 
fe, ainfi que Tibere, Neron, Galba, 
Othon, Vitellius, Vefpañen, Titus, 
Domitien , Nerva, Trajan, Adrien, 
Antonin & Marc-Aurele, au-delà duquel 
elle ne va point, Elle défole l'Egypte, 
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renverfe encore Rome & Baby'one; eli 
le vole du fond de la. T'hébaïde dans les 
Gaules & chez les Bretons pour leur an: 
noncer des jours lamentables ; delà el- 
le revient en Ethiopie, d'où’elle paffe 
aux Indes. pour avertir de l’embrafe- 
ment final du monde, pour donner l’ho- 
rofcope de l'univers & le thème aftro- 
logique de fa durée. La Judée feule fe- 
ra épargnée, Canaan fera. le fiege du 
nouvel âge d’or. Mais l'Italie fera brû- 
lée, 1l n’y aura plus de folei] pour elle; 
Babylone & l’Afie formeront une mer, 
& la. Méditerranée deviendra un Con- 
tinent aride. Enfin après avoir volé de 
l'Orient à l'Occident & du Septentrion: 
au Midi la Sybille s'éleve dans le Fir- 
mament, elle difperfe le foleil, la lu. 
ne, les étoiles, & plonge le zodiaque 
avec toutes les conftellations dans un 
nouveau chaos. 

Le fixieme livre eft beaucoup plus 
court que les autres ; il n'a rapport qu’à: 
Téfus-Chrift , & n’eft qu'un Evangile 
traduit en vers, mêlé de quelques pro- 
phéties contre les Juifs. 

Le feptieme livre eft fur le ton dutroi- 
fieme & du cinquieme. La Sybiile débu- 
te par annoncer un autre déluge; elle 
menace particuliérement la Phrysie, l’E- 
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_ thiopie & l'Egypte; elle prédit encore la 
ruine de Troie, la fubmerfion de la Sar- 
daigne, & la défolation des Gaules rédui- 
tes en défert ; Rome eft cependant l’ob- 
jet principal de fa fureur, & l'incendie 
général eft fon terme fatal. Ces calami- 
tés horribles font place à l’âge d’or qui 
_reflemblera à l'ancien (ur fuit tempore 
prifco) & l’on verra alors-des cœurs in- 
nocens & purs qui jouiront de la fuprêé- 
_ me félicité fur une terre qui produira 
tout d'elle-même. Enfin l’on trouve une 
defcription aufli féduifante du nouvel 
âge que celle de Ia deftruction du monr- 
de avoit été effrayante & infenfée. 

Le huitieme livre eft très conforme 
aux autres. La feconde partie a cela de 
fingulier, qu'après avoir parlé de Jéfus- 
Chrift, de la Vierge, de la fin du mon- 
de & de la vie future fous l'image de 
lPâge d’or, elle prêche une morale fu- 
blime & vraiment Evangélique en un 
ftyle peu commun aux autres Sybilles. 

IV. Nous ne nous arrêterons point à 
faire de longues réflexions fur ces tris- 
tes recueils : on ne peut les lire fans fré- 
mir, & l’on devine bientôt quelles ont 
été les raifons pour lefquelles les Empe- 
reurs Romains ont fait tant d'efforts & 
quelquefois ont us tant de fang: 
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pour les arracher à ceux qui les pu- 
blioient, & pour les dérober à la con: 
noiflance des peuples de leur Empire 
que de pareilles lectures pouvoient ren- 
dre fanatiques. Indépendamment des 
Pieux & de leur culte public que ces 
Ïffres détruifoient, ils portoient le trou- 
ble dans la fociété, & la remplifloient 
d'un efprit funebre qui tendoit à la dis- 
foudre. Comment en effet des fociétés 
pouvoient-elles fubfiter avec des idees 
aufli fombres & des expeétatives auffi 
terribles ? Toute doctrine apocalyptique 
eft par fa nature & par fes effets le fléau 
du genre humain. Il faut avouer que le 
Chriftianifme a condamné ces égare- 
mens de quelques-uns de fes membres; 
mais l’on ne peut fe diffimuler que ces 
illufions ont été trés-fatales au Chriftia- 
nifme lui-même ; la frénéfie de quel- 
ques Chrétiens devenoit un crime pour 
tous ; & 1ls furent cenfés coupables en- 
vers le Paganifme dont leurs livres dé- 
truifoient les Dieux imaginaires, Ils l’é- 
toient encore envers la fociété ; les Ro- 
mains irrités faifoient retamber fur leurs 
têtes tous les maux que ces Chrétiens 
Sybilliftes annonçoient à leur patrie, On 
voit par Tacite que vers l'an 64 on 
Jes traitoit moins comme des criminels 
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que comme des ennemis du monde (13). 

Les idées lugubres des prétendues 
Sybilles trouvoient dans les payens mê. 
mes des efprits difpofés à les recevoir: 
en effet l'attente de la deftruction du 
monde étoit un fentiment prefque uni- 
verfel chez eux, les philofophes eux- 
mêmes n’en étoient point exemts. L'an 
159 avant Jéfus-Chrift le Préteur chas- 
fa de Rome & deFItalie tous les aftro- 
_logues , & ne leur donna que dix jours 
pour fortir, parce qu'ils abufoient des 
efprits foibles par les pronoitics qu'ils 
tiroient des aftres (14). Lucain confo!e 
Céfar qui n’avoit pu faire les funérail- 
les de fes braves foldats tués à Pharfà- 
le, par la raifon que le feu qui doit em- 
brafer le monde les réduira en cendres 
& qu'ils auront l’univers pour bucher 
& pour cercueil (15). Ovide confole 
YImpératrice Livie de la mort de Dru- 
fus, en lui difant que tout eft périffa- 
ble, & que voila qu'on annonce déja 
que le ciel , la terre & la mer vont périr. 
Séneque paroît avoir fait de ces évé- 
nemens finiftres l’objet chéri de fes mé- 


(xs) F. Lucian. in Pbhilopatri & Taciti An. 
nal, Lib. XP. (. 44. 

(14) Paler. Maxim. Lib. I. Cap, 3, 4. », 

(15) Lucani, Pbhar/al, Lib. VII 
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ditations ; on trouve un ton lugubre 
dans la plûpart de fes ouvrages; on y 
voit une tête échauffée qui ne fe repaît 
que d’horreur & qui s’en occupe avec 
une joie &une fermeté vraiment ftoïque: 
ce qu’il y a de plus extravagant dans fes 
peintures, c’eft qu'il dit que ces chofes . 
ne tarderont point à arriver (16). Plu- 
tarque nous montre que de fon temps 
par une folie épidémique on aimoit à. 
s'entretenir de la fin du monde, & que 
chacun cherchoit l’époque de l’embra- 
fement de l'univers dans les œuvres: 
d'Orphée, d'Héfiode & d’Héraclite 
(17). En effet Lucien dans fes philofo- 
pbes: à l’encan , repréfente Héraclite 
épouvanté à la vue du prochain incen:- 
die de l’univers ; & fon Philopatris eft 
un tableau complet de la frénéfie de fon 
temps. La philofophie n’étoit deve- 
nue elle-même qu’une curiofité fuperfti- 
tieufe pour tout ce qu'il y avoit de frap- 
pant & d’extraordinaire dans la nature. 
Tout étoit magie, aftrologie, prédic- 
tion; il n’eft donc point furprenant fi: 
les philofophes furent fi fouvent chas-- 


(16) Sener. quæflion. natur. Lib. III. de Bene. 
ficiis. Lib VI. de Confulat. ad Marciam Epift. ot. . 
(47) Piutarch. de Oracw, que ce]. 6:09. 
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fés de Rome par les Empereurs qui les 
confondoient alors avec les Chaldéens, 
les forciers, les aftrologues, & qui les 
enveloppoient dans là même difgrace, 
Jamais on n’avoit été plus foisneux de 
remarquer les phénomenes de la natu- 
re; les cometes, les éclipfes, les mé- 
téores, les tremblemens de terre, les 
inondations réveilloient toutes fortes 
d'idées finiftres dans des efprits préoc- 
cupés de la fin des chofes. Les payens 
avoient l'mjuftice d’accufer les Chré- 
tiens de tous les maux qui leur arri- 
voient ;. fi le Tibre fe débordoit; fi le 
Nil ne fécondoit pas l'Egypte; fi le 
ciel refufoit de la pluie; fi la terre trem- 
bloit; s'il y avoit une pefte, on crioit 
auflitôt: Jettez les Chrétiens aux lions ; 
on les regardoit comme les plus odieux 
des hommes, comme les ennemis des 
mœurs, des Empereurs, des loix, des 
Dieux & de toute la nature (18). En 
effet on ne peut nier qu’un grand nom- 
bre de Chrétiens ne fiffent leurs délices 
de leurs funebres efpérances (19), de- 
(18) Zertull. Apolos. Arnob. adu. Gentes. Lib. 
J. Laëlant. de mort. parfecutor. $: x. Idem. Lib: 
WF, Cap. 9. Inflitut. Taciti, Annal, Lib, XF: 


Cap, A4. \ È ; 
(19. Hift. Ecclef. de Fleury. Tom, I, Liv. 
V:, 2; Tom. IL: Liv. VIL $.13, 
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là ce goût pour le célibat & ces opis 
nions fur le mariage, fur laréfurrection, 
fur la fin du monde ; delà ces héréfies, 
& furtout celle des Millénaires qui fouil- 
lerent la pureté de l'Eglife, & quil n'y 
a que le temps & l'expérience qui aient 
pu faire difparoître. 

V. Mais laïflons là ces lugubres er- 
reurs du Paganifme & du Chriftianis- 
me, & les triftes événemens qui en ont 
été les fuites, pour revenir à nos Sybil- 
les anciennes dont nous cherchons l’es-! 
prit: il fut caché au peuple pendant 
bien des fiecles, comme l’a été celui 
des nouvelles, il fut l’objet de la vigi- 
lance perpétuelle des Gouvernemens, 
longtemps avant qu'il y eût des Evan-w 
giles & des Chrétiens Sybilliftes. Par 
quel endroit les oracles des Sybilles pa- 
yennes pouvoient-ils être dangereux ? 
peut-on les foupçonner d'avoir eu ce 
ton funebre & apocalyptique que nous 
venons de voir dans les modernes? 
Leurs poëfies pouvoient-elles repréfen- 
ter les mêmes images & avoir rapport 
à des objets aufli finiftres? Nous fça- 
vons déja par le témoignage de tous les 
anciens,que les livres des Sybilles étoient 
des prophéties que ces femmes’'avoient 
compofées dans l’enthoufiafme & durant 
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les accès d’une fureur divine (20). Ces 
livres ont donc eu cela de commun avec 
les oracles des Sybilles modernes. Leur 
objet étoit la fcience de l'avenir, mais 
de quel avenir s’agifloit-il? étoit.ce de 
celui qui a rapport aux événemens pu- 
rement humains, tel que le fort des vil- 
les , la fortune des particuliers, le deftin 
des Empires, ou eft-ce de l'avenir qui 
intérefloit le monde phyfique & le gen- 
re humain en général? Etoit-il queftion 
de la fin & de la deftruction totale de 
tous les êtres ? Pour peu que nous exa- 
minions les auteurs anciens, nous ver- 
rons que la fcience des Sybilles payen- 
nes devoit avoir ces deux objets en vue. 
C’eft une Sybille qui dans Virgile con- 
duit Enée aux enfers, qui lui montre 
le Tartare, & qui le fait entrer dans 
les champs Elifées; elie lui dit qu'elle 
eft la gardienne de la porte des morts, 
& au’elle a appris des Dieux quels font 
les châtimens réfervés aux méchans ; 
elle lui fait en effet un long & horrible 
détail de tous les fupplices que fouffrent 
les impies; elle lui rappelle les guerres 
& les forfaits des Titans que les Dieux 

(20) Virg. Æneid. Lib. IIT € FT, Varro de 


re ruféica. Liv 1. Cap. 1. Diodor. Lib. IF, &, 
23. Cicero de Divinatione, Lib. IL. 
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ont plongé dans l’abîme; elle lui fait 
Pénumération de tous les crimes qui 
conduifent à cet affreux féjour. ,, Quand 
jaurois cent bouches, lui dit-elle, 
cent langues, & une voix de fer, je 
, ne pourrois parcourir tous les crimes 
, & tous les fupplices” (21). La Sy- 
bille conduit enfuite fon Héros dans les 
plaines de l'Elifée, féjour des bienheu- 
reux ; elle lui en montre les délices ré- 
fervées à peu de perfonnes; par la bou- 
che d’Anchife elle lui révele les myfte- 
res les plus fublimes de la nature, l’o- 
rigine des ames & des intelligences, 
leur fort, leurs révolutions, leur retour 
à la vie au bout de mille ans: elle lui . 
découvre enfuite les deftins de Rome, : 
fes guerres, fes combats, fes défaites 
& fes victoires, l'éternité de fon Em- 
pire. Enée voit auffi le deftin de tous 
les grands hommes que Rome verra 
naître de fon fein. C'eft-là que le poëte 
avec cette dextérité qu’on a tant admi- 
rée fait prédire Augufte & fon glorieux 


29 
22 


(21) Pirgil. Æneid. Lib, PI. 

Sed'me cum lucis Hecate prefecit avernis 

Ipfa Deum doeuit panas . ... . NS. 565. 

Non mihs K lingua centum fint, oraque centum 
Ferrea vox , omnes [celerum comprendere formas,, 
Omnia pœnarmm pércurrere nemina pollire, 
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Empire; c’eft lui qui, felon le poëte 
ferarenaître le fiecle d’or; c’eft lui dont 
PEmpire fera éternel & fans bornes; 
c'eft ce Héros que les Dieux ont fi fou- 
vent promis aux Romains; déja les na- 
tions effrayées par les oracles qui l’an- 
noncent , attendent en frémiffant la ve- 
nue de leur vainqueur (22). 

Si Virgile dans ces prophéties anti- 
datées de douze cens ans, n'a point 
tout-à-fait fuivi fon imagination, & s’eft 
au moins conformé au ftyle vulgaire 
des Sybilles Romaines de fon temps, 
e’elt-à-dire environ 22 ans avant l’Ere 
Chrétienne, il faut avouer que leur doc- 
trine avoit en bien des chofes le même 
efprit qu'ont eu les Sybilles poftérieu- 
res. Mais feroit-il poffible de ne voir ici 
qu'un pur effet de l’imagination du poë- 
te, puifque dans tous les temps de la 
République qui lavoient précédé, les 
livres Sybillins étoient déja cenfés con- 
tenir les deftins de Rome, puifqu’on 
ne les cachoit que pour cette raïifon , & 
puifqu’on ne les confültoit que dans la 
vue de s’inftruire fur cet objet (23). 

(22) lbidem. Vers 798. | 
(23) Ti. Liv. Decad. L. Lib. 10. Decad. LIT, 
Lib.». On appelloit des livres de Sybilles 
bri fatales, ou livres de deftinées , jata pepul} 
Romani, les deftins du peuple Romain, 
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Virgile ne fuivoit donc en cela que l’ese. 
prit d'une tradition ancienne & connue. 

VI. Examinons en effet les circon- 
ftances dans lefquelles on avoit recours 
aux livres des Sybilles ; voyons quel 
ufage les Romains en ont fait dans tous 
les temps depuis leur fondation jufqu’au 
fiecle de Virgile; ce moyen fera peut- 
être plus für pour connoître le caracte- 
re de ces livres myftérieux que tout ce 
que les auteurs en ont écrit. On les con« 
fultoit lorfque l’Etat avoit reçu quelque 
grand échec à la guerre; lorfqu’on crai-, 
gnoit quelque invafion étrangere ; lors- 
que la ville étoit agitée de féditions ow 
déchirée par des guerres civiles; enfin” 
lorfqu’on vouloit entreprendre quelque 
expédition importante. De plus on les! 
confultoit pour les tremblemens de ter- 
re, pour les météores, pour les peftes” 
& les famines, pour les ftérilités, les: 
inondations, & pour toutes les calami- 
tés publiques. On les confultoit enfin à 
loccafion des prodiges, des monftres 
& de tous les préfages extraordinaires. 
Tous les hiftoriens font fi remplis de 
ces faits qu'il eft prefque inutile de les 
citer (24). 

(24) Plutarch. in vite Fabii maximi. Dionyf. 
Halicarne]. Lib, IV, Cap. 14. $. 4, Valer. Ma- 


par Jes Ufages. Liv. III, Ch.IIT. tre 
. On demandera peut-être fi les Sybil. 
lès anciennes parloïent réellement de 
tous ces genres d'événements civils, po- 
litiques & phyfiques dont les Sybilles 
modernes font tellement occupées ; ou 
fi ce n'étoit que l'inquiétude & la crain- 
te qui faifoient recourir à ces livres qui 
n'avoient d’autre mérite que d’être fe- 
crets & myftérieux ? Cette queftion me 
paroît ici déplacée ; rien ne paroît plus 
fimple & plus naturel que de penfer que 
les Sybilles traitoient de ces divers évé. 
nemens , puifqu'on ne les confultoit que 
dans les circonftances critiques. D’ail- 
leurs c’étoit le fenciment univerfel des 
anciens que les livres des Sybilles an- 
nonçoient des guerres, des combats & 
des révolutions. Les guerres des Grecs 
& des Afiatiques, le fiege & la ruine 
de Troie pafloient pour avoir été pré- 
dits (25). On avoit un oracle Sybillin 
qui avoit prédit la grandeur des Macé- 
doniens & leur future décadence (26). 
Les Athéniens fe confolerent fur le des- 
tin inévitable de la perte d’un combat 
xim. Lib, IL Cap 1. Lib. VIII. Cap. 15. Ti. 
Liv Decad. I. Lib. 3. 0.10 Taciti Annal. Lib, 
I. $. 76. Lib. XP . 44. Macrob, Saturn, Lib, 
I, Cap. 7. Eee. Ec. 
(25) Paufanias in Phocid, Cap. XII, 
(26) Zdem in Achaïc. Cap. VIII, 
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naval à Agos-potamos, parce qu’ils cru- 
rent la voir prédite par une Sybille (26), 
La bataille de Chéronée pafloit de mê- 
me pour avoir été prédite, Les Argiens 
& les Lacédémoniens faifoient aufli va- 
loir de femblables prédiétions des Sy- 
billes dans de femblables occafions de 
viétoires ou de défaites. Une Sybille 
avoit prédit aux Lefbiens qu'ils per< 
droient l'Empire de la mer (28). 

Enfin les Sybilles pañloient encore 
pour avoir prédit les révolutions phyfi- 
ques comme les révolutions politiques , 
puifqu'a l'occafion d’un tremblement de 
terre qui fit de grands ravages dans la 
Carie, dans la Lytie & furtout dans 
l'ifle de Rhodes fous Antonin, les pa- 
yens ne manquerent pas de publier que 
la prédiétion de la Sybille s’étoit ac- 
complie (29). Il eft vrai que les deux 
. Auteurs qui Nous rapportent ces témoi- 
gnages qui tous, à l'exception du der- 
nier, font relatifs à des fiecles antérieurs 
à l'Ere Chrétienne, ont vécu dans no- 

tre feçond ficcle, & qu’ils ont pu par: 
ler 


. (27) Idem. Lib, X. Cap. IX. 

(28) Plutarcb. in vita Demolt. 

(20) Paufanies. ibidem. Idem im Cerintb. Cap, 
VII, Sirabe, Lib, I, 
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ler d’après l’efprit des Sybilles modernes 
qui dés-lors faifcient du bruit dans le 
monde. Mais puifque Rome réduite en 
Monarchie ne faifoit des efforts pour 
fupprimer les prédictions des Sybilles, 
que parce qu'elles annonçolent toutes 
fortes de révolutions phyfiques & poli- 
tiques propres à allarmer les nations ; 
pourquoi Rome dans l'état Républicain 
avoit-elle eu la même politique, fi les 
Sybilles anciennes n’euflent point parlé 
fur le même ton, & puifque c’étoit pré- 
cifément dans les temps de crife que 
le Gouvernement les confültoit? Il eft 
donc comme démontré que les livres 
des anciennes Sybilles ne pouvoient être 
que des livres apocalyptiques du même 
genre que les modernes, & dangereux 
comme eux par les mêmes endroits. 
C’eft donc ici le lieu de difculper ceux 
des Chrétiens qui fe font trop livrés à 
ce goût auffi funefte que mélancolique : 
ce ne font point eux qui l'ont apporté 
dans ce monde , quoique quelques-uns 
d’entre eux aient forgé des oracles Sy- 
billins, ce goût fubfitoit bien des fie- 
cles avant eux. Une fage police lavoit 
heureufement réprimé pendant des fie- 
cles ; elle avoit obligé la religion au fe- 
cret, & fans l'incendie du Capitole ar- 
Tome IL. | 
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rivé 83 ans avant l'Ere Chrétienne, ni 
les Payens , ni les Chrétiens un fiecle 
aprés eux, n'euflent point été frappés 
& troublés par ces prédictions que le 
cemps feul a convaincu de menfonge, 

Les ouvrages des Sybilles anciennes 
étoient donc des livres apocalyptiques 
& funebres qui prédifoient aux ancien- 
nes nations les révolutions futures du 
monde politique ainfi que du monde 
phyfique ; leur doctrine embrafloit tous 
les temps de l'univers ; tous les périodes 
& les âges qui fe font fuccedés ; enfin 
la vie future & la deftruétion du mon- 
de en étoit le terme. C’eff ainfi que l’on 
doit en juger par l'emploi de la Sybille 
qui conduifoit Enée, & par les inftruc- 
tions qu’elle lui donna; c’eft fans dou- 
te parce que les livres Sybillins avoient 
rapport à la fin & au renouvellement 
des temps, que les officiers qui en étoient 
les gardiens préfidoient feuls aux fêtes 
de la fin & du renouvellement des fie- 
cles, c’eft-à-dire aux Jeux Séculaires: 
c'étoit une fonction naturellement dé- 
volue à un miniftere tout-à-fait apoca- 
lyptique, 

VIL L'églogue de Virgile adreflée 
à Pollion eft encore un monument pré- 
cieux de la doétrine des anciennes Sy= 
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billes; elle eft d'environ 38 ans anté- 
rieure à notre Ere ; elle annonce la fin 
d'un période & le renouvellement des 
chofes. ,, Enfin, dit le poëte,. le der- 
nier Âge prédit par la Sybille arrive ; 
un nouveau cercle de fiecles va re- 
commencer ; Âftrée revient fur la 
terre ; le regne de Saturne va renaï- 
tre; la terre, les mers, le ciel, tout 
témoigne fa joie dans l'attente du 
fiecle d’or qui va paroître, Le mon- 
de ne fera plus le théâtre des crimes ; 
il n’y aura plus de guerres, la jufti- 
ce & la paix rendront les hommes 
…, éternellement heureux”, On ne peut 
point encore accufer Virgile de ne fui- 
vre ici que fon imagination ; dès le 
temps des guerres de Marius & de Syl- 
la, c’eft-à-dire plus de douze ans avant 
Ja naiflance de Virgile, un bruit fe ré- 
pandoit déja dans l'Italie qui annonçoit 
une nouvelle race d'hommes, un re- 
nouvellement du monde, & la fin pro- 
chaïne du période de la grande année 
(30). Les Tofcans qui expliquerent cet 
oracle, dirent qu’il devoit y avoir huit 
races d'hommes à chacune defquelles 
Dieu avoit marqué le temps de fa du- 
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(30) Plarch, in Sylla. 
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rée; & que la fin de chaque âge étoit 
annoncée par différens prodiges fur la 
terre & dans le ciel, que chaque race 
commençoit par être d’abord très-reli- 
gieufe & chérie des Dieux, & qu’en- 
fuite elle ne faifoit que dégénérer jus- 
qu'a la fin. Le détail de Virgile ne dif. 
fere de ce fyftême qu’en ce qu’il fait 
entendre par cette nouvelle race qu'il 
fait prédire à fa Sybille, moins une ra- 
ce d'hommes, ou un nouveau genre hu- 
main qu'un Prince qui devoit faire le 
bonheur du monde. D'ailleurs le fyfté- 
me des Etrufques fur ces différens âges 
fucceffifs, & fur la fortune particuliere 
de chacun d’eux , étoit très-ancien. Pla- 
ton reconnoît aufli que chacun de ces 
âges commence par un fiecle d’or du- 
rant lequel toutes les vertus font culti- 
vées, la nature eft dans toute fa vigueur 
& fa beauté, & il dit qu’il va toujours 
en déclinant, & finit par un fiecle de 
fer pendant lequel la nature affoiblie & 
corrompue conduit tous les êtres à une 
fin générale par des maux phyfiques & 
moraux qui couvrent la face de la ter- 
re de calamités & de crimes. Nos Sy- 
billes modernes ont parlé fur le même 
ton ; c'eft aprés le déluge, c’eft-à-dire 
après l’ancien renouvellement du mon- 
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de qu'elles placent l’âge d’or, & c’eft 
après le futur changement du monde 
qu'elles en placent encore un autre, en 
donnant pour figne de l'approche de la 
fin des temps & de ce nouvel âge, les 
crimes des hommes & les defordres de 
la nature. ; 

Ce fyftême n’eft guere qu’une fauffe 
application du cours de la vie humai- 
ne au cours Imaginaire des périodes que 
les hommes ont inventé pour mefurer 
les temps; 1l n'a fervi qu’à allarmer le 
genre humain, lorfque fon efprit s’eft 
troublé & prévenu à la vue de certains 
phénomenes & de certaines calamités, 
il crut alors être à la fin d’un de ces pé- 
riodes, c’eft-à-dire à la fin du monde. 
Ceci fervira à nous expliquer la raifon 
pour laquelle on confültoit les livres des 
Sybilles à Rome lors des phénomenes 
frappans ; c’eft qu’il falloit recourir aux 
livres prophétiques de la fin des temps 
lorfqu'on voyoit les fignes qu’on cro- 
yoit en être les avant-coureurs. 

VIII. Mais quel eft donc ce Prince 
ou ce Monarque que Virgile annonce 
& dont la promefle eft toujours infépa- 
rablement unie à ce Cyclifme apocalyp- 
tique ? Virgile & tous les poëtes de fon 
temps en font une application conti- 

F | 
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nuelle à Augufte ; maïs ce qui doit étre: 
regardé comme un cffet de la flatterie 
ne doit pas nous empêcher de recon- 
noître encore dans cette promefle un: 
dogme Sybillin plus ancien qu'Augufte 
& que les poëtes qui lui en ont fait l’ap- 
- plication. C’eit encore un fait très-con- 
ftant que les anciennes Sybilles annon- 
coient un nouveau Roi & un nouvel 
Empire en même temps qu’elles annon- 
coient un nouveau monde ; c'eit un de 
Jeurs oracles qui fe trouve clairement 
configné dans plufieurs ouvrages de Ci- 
céron qui, comme on fçait, furent tous. 
compofés entre l’an Go & 45 avant l'E- 
re Chrétienne (31). On voit dans T'ite- 
Live, Sallufte, Suétone & Plutarque, 
que tous ceux qui jouerentalors un grand. 
rôle dans la République & qui afpire-. 
rent à l'Empire fe prévalurent de cet: 
oracle & que leur parti le leur appli- 
quoit ; Catilina, Lentulus, Céfar, Au- 
sufte enfin & bien d’autres après lui s’en. 
prévalurent (32). Les Romains, ces. 
fiers Républicains, d’abord étonnés de 


(31) Cicero de Divinatione, Lib. II. Epiflola. 
ad Atticum. 

(32) Tit. Liv, Lib. IV. Cap. 1, Salluft. Ca- 
tilin. $. 47. Plutarch, in vita Ciceronis, Cefaris: 
€ Augufri, 
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Ce que cet oracle leur annonçoït un Roi 
dont le nom même leur étoit odieux, 
dégradés , avilis & fatigués de leurs di- 
vifions, ne furent enfuite que plus dis- 
polés à fe foumettre à leurs vainqueurs 
& à leurs tyrans, à qui ils prodiguerent 
baffement des hommages, des titres & 
même des cultes divins ; la folie régnan- 
te dans ce fiecle fondée für l’attente où 
l'on étoit de l'accompliflement des ora- 
cles Sybillins fit alors renaître les apo- 
théofes anciennes que depuis longtemps 
Jon ne connoiffoit plus fur la terre: de- 
là toutes ces généalogies divines, ces 
éloges pompeux & ridicules, en un mot 
ces flatteries idolâtres , par lefauelles: 
Rome fubjuguée s’efforça de cacher fa 
honte & de juftifier fa baffeffe ; delà ce 
vilenthoufiafme des poëtes & cette élo- 
quence fervile des orateurs qui contri- 
buerent à encenfer & à corrompre les 
tyrans, & qui acheverent d’énerver l’es- 
prit de leurs concitoyens. 

Les hiftoriens modernes n’ont jamais 
fait allez d'attention aux maux que ce 
dogme Sybillin accumula fur Rome ; ils 
n’ont point fenti combien il eut de part 
à la révolution qui fe fit dans les idées 
des fujets de cette fiere République, qui, 
nouirie autrefois dans la haine de la: 

F 4: 
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Royauté, fe profternerent à la fin aux 
pieds des monftres les plus inhumains. 
Mais ce n’eft point ici le lieu de fuivre 
les effets de ce dogme ; c’eft fa fource 
qu'il nous importe de connoître; c'eft 
fon caraétere qu’il faut déméler. Il ne 
faut pour cela que nous diftraire l’efprit: 
de toutes les applications que les Ro- 
mains toujours indécis & incertains ont 
cherché à en faire pendant plufieurs 
fiecles ; il ne faut juger de ce dogme 
que par le caraétere enthoufiaite & apo- 
calyptique déja empreint fur toutes les 
autres parties de Ja doctrine des Sybil- 
les anciennes. Si la fin des périodes an- 
noncée par les fignes du ciel, par les 
tremblemens de la terre, par les révo- 
Jutions , & par les crimes des hommes, 
indiquoit un renouvellement dans l’uni- 
vers ,une nouvelle race, un nouvel âge 
d'or, enfin comme dit Virgile, un nou- 
vel ordre des chofes, que pouvoit être 
ce Monarque inféparablement annoncé 
par toutes ces prédiétions, finon le Dieu 
du période futur, Saturne, ou le Dieu 
de la fin des temps dont on avoit tant 
de fois prédit le regne heureux, & qui 
après avoir détruit le monde & puni les 
méchans devoit être le Roï, le pere & 
le rémunérateur des juftes? C’eft-la, fans 
doute, 
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doute , le Dieu Monarque (Deus Rex, 
gnagnus Rex maximi regni, à Fudex 
aternus) dont il eft parlé dans le pre- 
mier & dans le fecond livre des Sybil- 
les modernes. Le Roï des Sybilles pa- 
yennes n’eft que le Dieu de la vie futu- 
re, le même qui, fuivant la doctrine 
cachée des myfteres, devoit un jour 
détrôner le Dieu régnant pour rétablir 
Vâge d’or fur les ruines de fon Empire. 
Enfin ce Roi n’eft que l’Etre fuprême 
envifagé dans fes opérations de la fin 
des temps, mais obfcurci & mécon- 
noiffable par une théologie allégorique, 
repréfenté par les diverfes nations pa- 
yennes fous des emblêmes variés, 
perfonnifié fous le nom d’un Roï, d'un 
Héros, d'un Conquérant que chaque 
peuple fe flattoit de voir un jour à fa 
tête pour changer la face du monde en 
fa faveur. 

En corrompant ainfi le dogme de la 
defcente du grand Juge des hommes, 
on corrompit aufli néceflairement le 
dogme de la deftruétion du monde G 
de la vie future; les payens ne virent 
plus dans ces dogmes que les deftruc- 
tions politiques des villes, des fociétés 
& des Empires, & l’établiffement de 
quelque grande domination qui abforbe- 

FS 
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roit toutes les autres. C’eft parce que - 
ces trois dogmes font inféparables par 
leur nature que les erreurs qui réfulte- 
rent de chacun d’eux furent auffi infé-. 
parables, & troublerent le monde de 
concert & en même temps. D'un au- 
tre côté le véritable efprit de ces Sy- 
billes ayant tranfpiré auffi bien que le - 
fecret des myftéres, on vit tout à la 
fois .des gens qui prenant ces dogmes. 
dans leur fens véritable & moral, aug- 
menterent encore le trouble de cet âge . 
en prédifant de bonne foi la fin du mon-. 
de, la defcente prochaine du grand Ju- 
ge & le regne de la vie future. Delà le. 
chaos énigmatique que préfentent les. 
opinions diverfes dont le monde fut agi. 
té dans les deux fiecles qui fuivirent lin. 
cendie du Capitole. 

IX. Les Romains n’ont point été les : 
feuls qui aient été les viétimes de ces. 
fatales prédictions. Environ 400 ans. 
avant Auguite, Lyfander, pour faire 
changer le gouvernement de Sparte &: 
fe faire adjuger la Couronne, s’autori- 
fa d’un oracle de Delphes tenu fort fe- 
cret, qui annonçoit la naiflance d’un: 
fils d’ Apollon; :mais Sparte, plus heu- 
reufe que ne fut Rome par la fuite, vit: 
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échouer les d#%eins de l’ambitieux Ly- 
fander (33). 

Il n’eft point de nation à qui ces dog- 
mes aient été plus funeftes que les Juifs 
qui confondirent follement le dogme 
particulier de notre divin Mefie avec 
cette peinture vague & indéterminée du 
grand Juge futur. Ils coururent, com- 
me les Romains, la carriere de cette glo- 
rieufe & dangereufe chimere; mais deve- 
nus par ces idées les émules & les rivaux 
du fanatifme & de l'ambition de cette 
nation puiflante, ils en furent à la fin 
écrafés & anéantis (34). C’eft cette fa- 
tale erreur dans les Juifs qui nous ex- 
pliquera l'étrange aveuglement qui leur. 
fit méconnoître Jéfus-Chrift , & les con- 
tradictions bizarres qu’on remarque dans 
les opinions qui eurent cours parmi eux 
dans cet âge : ils ne vouloient voir qu'un 
Roi, qu'un Vainqueur, qu'un Conqué- 
rant qui devoit leur aflüujettir l'univers; 
& néanmoins ils s’attendoient à voir 
paroître Elie qui ne doit être que le 

(33) Plutarch. in vita Lyfand. Les habitans 
_de Velitre, petite ville voifine de Rome, s'i- 

maginerent, au rapport de Suétone, que Île 


Roi prédit du monde étoit né parmi eux, en 
conféquence ils fe révolterent & furent exter- 


minés. | 14 0 | 
(34):Fofeph. de bello Fudaïe, Lib, PI, vs, 12. 
F:6° 
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précurfeur de la fin des fiecles; en de- 
mandant à voir des fignes dans le foleil 
& la lune, ils ne defiroient que les phé- 
nomenes apocalyptiques, | 
Cette erreur ne s'éteignit point ave 

les Juifs; elle pañla dans l’efprit d’une 
partie de ceux qui eurent d’ailleurs le 
bonheur de connoître & de fuivre le 
Méffie; c’eft-la ce qui donna naïflance 
aux Chrétiens Sybilliftes & Mitlénai- 
res: les uns confondirent Jéfus-Chrift 
avec le grand Juge idéal des nations 
payennes & fe préparerent en confé- 
quence à la fin prochaine du monde; 
d'autres le confondant avec le Roi que 
ce nouveau dogme avoit enfanté, s’at- 
tendirent à le voir régner mille ans fur 
la verre. Les uns & les autres frappés 
de toutes ces idées, méditerent les Sy- 
billes payennes, chercherent à les ajus- 
cer à leurs opinions, & nous tranfmi- 
rent les libres Sybillins que nous avons, 
dans lefquels on voit, comme on a dit, 
des prédiétions qui annoncent tantôt 
Jéfus-Chrift, & tantôt le Dieu de la fin 
des temps, & qui le plus fouvent con- 
. fondent enfemble le Meffie véritable & 
le vain phantôme de toutes les nations ; 
fans compter les méprifes continuelles 
fur les temps & les périodes que des cal: 
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culateurs inquiets avoient inventés. 
X. Il ne nous refte plus à confidérer 
au fujet des Sybilles anciennes que les 
_ufages que les payens pratiquoient après 
les avoir confultées ; ces ufages nous fe- 
ront encore connoître l’efprit de ces fa- 
meufes infpirées. En général on remar- 
que que les Romains fe comportoient 
comme des gens qui regardoient tous 
les fléaux du monde phyfique & politi- 
que comme des fignes de la colere des 
Dieux: c'eft dans cette idée religieu- 
fe que le gouvernement Romain après 
avoir confulté les livres des Sybilles & 
demandé l’avis des Pontifes, ordonnoit 
des jeûnes, des prieres publiques, des 
facrifices, des jeux folemnels, des fê- 
tes extraordinaires, & fouvent faifoit 
immoler des viétimes humaines. C’eft 
peut-être là ce qui fit inftituer des com- 
bats de gladiateurs , & des jeux inhu- 
mains dont le fombre de la fuperftition 
nous expliquera mieux les motifs que la 
politique féroce des Romains qui vou- 
loit, dit-on, que l’on accoutumît je 
gitoyen à répandre du fang. En effet 
il y avoit de ces combats dans les cala» 
_mités publiques qui faifoient craindre Ja 
| fin des temps; on les célébroit encore 
à la fin des périodes. On crut, fans, 
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doute, que ceux qui périfloient dans : 
ces fpeétacles fanglans devenoient des : 
victimes propres à appaifer la colere 
célefte & à expier les fautes du peuple. 
La religion en fit d’abord des facrifi- 
ces, la politique enfuite en fit des fpec- 
tacles; & le peuple attaché par fa cu- 
riofité aux ufages de fes ancêtres, con- : 
ferva fon amour pour leurs inftitutions : 
cruelles, & fatisfit fans remords fa cruau- 
té, religieufe dans l’origine, mais dont: 
le motif véritable fut peu-à - peu mé- 
connu. 

Mais il ne faut point regarder les ufa- 
ges dans leur généralité ; 1! faut en exa- 
miner au moins quelques-uns dans le : 
détail. Pourquoi, par exemple, les Sy- 
billes ordonnoient-elles quelquefois de 
célébrer extraordinairement des Satur- 
nales ou des Jeux Séculaires (35)? A: 
la bonne heure qu’elles fiflent inftituer, . 
comme elles faifoient fouvent, des fê-: 
tes toutes nouvelles, mais pourquoi dé- : 
ranger les anciennes, & particuliére- : 
ment les Saturnales & les fêtes Séculai-: 
res qui par leur nature n'avoient rap- 
port qu’à la fin & au renouvellement de 
certains périodes d’année ou de fiecle? 
Ne pouvons-nous pas foupçonner que” 


(35), Tit, Liv, Decad, TITI, Lib, 2. 
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Je motif de cet ufage avoit été ancien- 
nement de préparer les hommes à Ja . 
fin du monde, toutes les fois que les 
fignes du ciel, les calamités, en un mot 
les defordres phyfiques & politiques . 
fembloient la leur annoncer ? Ou bien. 
vouloit-on par-là chercher à éluder les : 
oracles, en changeant pour ainfi dire 
de période par la célébration anticipée : 
des fêtes confacrées pour l'ordinaire à 
leur renouvellement & à leur dédica. 
ce? Une doëtrine antique & dont nous. 
avons parlé plus haut, pouvoit condui. . 
re à cette derniere idée; les hommes. 
s'étant prévenus que le tempsétoit com- 
pofé d’une fuite de périodes, que cha- 
cun de ces périodes commençoit par un. 
âge d'or & finifloit par des miferes & 
des calamités ; les hommes, dis-je , ont : 
pu penfer lorfqu’ils fe trouvoient ré. 
duits à quelque extrémité, que l'on pou-… 
voit écarter leurs maux en laiflant der- 
riere eux le période-malheureux où ils. 
fe trouvoient , pour entrer tout de fui- 
te dans un autre dont le commence-. 
ment étoit toujours un objet d'attente 
.& de defr:. Delà enfin cette célébra. . 
tion extraordinaire & hors des temps: 
fixés, des fêtes qui n’avoient rapport : 
qu'au.renouvellement des chofes. 


w 
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On pourroit encore appliquer cet es- 
prit aux inftitutions de fêtes nouvelles 
qu'ordonnoient aufi quelquefois les li- 
vres des Sybilles, & dont ils vouloient 
que l’anniverfaire fe célébrât à perpé- 
tuité, en effet le principe de tout anni- 
verfaire eft toujours d'établir un pério- 
de nouveau & de mettre à la tête de 
tous les temps futurs l’objet dont l’an- 
niverfaire fait mémoire. 

XI, Examinons encore un autre ufa- 
ge qui a tant de rapport à cet efprit 
qu’on peut le regarder comme l’expli- 
cation complette de tous ces ufages, 
C’étoit une vieille tradition chez les Ro- 
mains que pour arrêter le cours des ca- 
lamités publiques de quelque nature 
qu’elles fuflent, il falloit enfoncer un 
clou dans la muraille du Capitole, & 
qu’à l’inftant la colere des Dieux s'ap- 
paifoit (36). Cette triviale cérémonie 
s’eft faite plufieurs fois dans Rome avec 
la plus grande folemnité ; c'étoit un 
antidote contre leurs malheurs publics, 
fans que les Romains eux - mêmes en 
connuffent l’efprit. Pour le connoître 
il faut remarquer que chez les anciens 
peuples d'Italie & avant l’ufage de l'é: 
criture & des archives on navoit pas 


(26) Tit. Liv, Decad. I. Lib. 7: 
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d'autre méthode de fixer les temps 
écoulés que de mettre chaque année un 
clou dans une muraille du temple de 
Minerve : c'étoit une chronologie à 
portée de tout le monde qui fixoit les. 
années & les périodes (37). 

Selon les Rabbins les anciens Hé- 
breux ont aufli été dans l'ufage de mar- 
quer les temps par des clous qu’on en- 
fonçoit dans un rocher que l’on appel- 
loit à caufe de cela 4 roche des clous 
(38). Aiïnf l’ufäge où étoient les Ro- 
mains d’enfoncer des clous ne pouvoit 
avoir d'autre motif que d'indiquer qu’on 
entroit dans un nouveau période & 
qu’on abandonnoit celui où l’on fe trou- 
voit, foit qu’il fût achevé ou non, pour 
en recommencer un fous de meilleurs 
aufpices. Je ne dis point que les Ro- 

mains en particulier ont eu ces idées, 
il y a toute apparence qu’ils avoient cet 
ufage comme bien d’autres, fans en 


(37) Cicero Epit. ad Atticnm. 

(38) Hierof. Chagig. fol. 78. 4. Les Péru- 
viens défignoient les périodes par des cordes 
nouées appellées quipos. On dic la même cho 
fe des premiers Chinois. Le fameux nœud 
Gordien qu’Alexandre trancha & qui prédifoit 
l'Empire du monde à celui qui le dénoueroit, 
p'étoit-il pas un nœud chronique & apocalyp- 
tique ? 
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connoître l’efprit ; mais cet ufage con: 
fervé par une tradition toute machina- 
le n’en indique pas moins qu’il y avoit 
eu des temps antérieurs où l’on avoit 
agi d’après des principes connus; la fi- 
délité de la chronologie de tels peuples 
a du en fouffrir, mais le caraétere & 
Ja durée attribués aux périodes cycli- 
ques n'étant qu'une illufion, on pou- 
voit fe flatter d'échapper aux pronos- 
tics qu'ils donnoient par une autre il- 
Jufion. 

On trouve chez les Juifs plufeurs. 
ufages & même plufieurs faits qui fem- 
blent relatifs à ce même efprit. Job ac- 
cablé du poids de fes miferes s'écrie:. 
que le jour de ma naïffance ne Joit pas 
mis au nombre des jours de l'année, qu'il 
ne Joit plus compté dans les mois (39). 
On remarque au quatrieme livre des: 
Rois une célébration extraordinaire d’u- 
ne efpece de Jubilé ordonnée comme 
un figne de Ja délivrance de Jérufalem 
afliégée par Sennacherib. Au même li- 
vre le figne que l'heure finale d'Ezéchias 
eft retardée, c’eft que l’ombre du fo- 
leil rétrograde ; fans doute que Dieu. 
pour fe faire entendre des hommes vou- 


(39) V. Job. IIL. vs. 6. IV Livre des Rois. 
Chap. XIX. vs. 20. : 
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lut bien agir alors conformément à leurs: 
opinions. Quoi qu’il en foit, c’eft à cet- 
te antique façon de penfer que l’on peut 
ramener l'ufage où font encore les Juifs 
de changer de nom dans les temps d’in- 
fortune ou de maladie, ce qu'ils font 
dans la vue de £ rendre des hommes: 
nouveaux & de donner le change à leur 
mauvais deftin (40). Cet ufage fubfifte 
au Japon & dans la plus grande partie 
de ’Afie, où l’on change de nom fui- 
vant fon âge & fes différens états (41). 
C’eft encore ce que nous voyons prati- 
quer aux Papes en arrivant au Pontifi- 
cat : ils femblent alors dépouiller le vieil 
homme pour fe revêtir d’un homme 
tout nouveau, 

Si les Sybilles ordonnoient l’anticipa- 
tion des fêtes anciennes & linftitution 
de folemnités nouvelles; fi elles préfi-. 
doient à des périodes fiétifs & imagi- 
naires, il n’eft pas furprenant qu'elles 
préfidaflent aux périodes réels tels que 
ceux du renouvellement des fiecles;. 
voilà pourquoi les gardiens des livres 
Sybillins préfidoient feuls de droit à la. 


(40) Leon de Modene. Liv. V. Chap. 7. 


à 3. 
(4r) Hift. Génér. des Voyages. Tom. X, in 
4, p. 758. 
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célébration des Jeux Séculaires. Pour 
juger de l'efprit qui régnoit dans ces fê-- 
tes, nous n'avons qu'à voir celui quii 
échauffa Horace dans fon Poëme Sécu-- 
laire; on trouvera qu’il nous explique: 
de la façon la plus claire les ufages dontt 
nous avons parlé, & qu’il nous dévoi-- 
le le fameux fecret des Sybilles, Ce poë-- 
me fut compofé pour les Jeux Séculai.. 
res qu’Augufte fit célébrer l’an 17 avant: 
l'Ëre Chrétienne, D'abord le poëte y 
invoque les Dieux; il invite le foleil à: 
renaître ; 1l fait des vœux pour la pere. 
pétuité de l'empire; il prie les Parques: 
d'accorder des fiecles heureux; il fup- 
pie Phébus d’appaifer fa colere , Dia- 
ne de rendre les Romains heureux & 
vertueux ; & déja le poëte voit renaître : 
l'âge d’or (42). Il faut remarquer à ce | 
fujet que l’efprit de ce fyftême des Ro- | 
mains fur les fiecles eft le même que ce- 
lui des Saturnales annuelles, dont, com- 
me nous avons vu, l’objet étoit caché 
pour le peuple. 

XII. Une autre fuite de la confulta- 


(42) Jam fides dr pax dr honos pudorque 
Prifcus, 7 negleëta redire virtus 
Andet, apparetque beata pleno 
Copia cornn, 
HORAT. CARM, SÆCUL 
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tion des livres Sybillins dans les temps 
critiques, étoit l’éleétion d’un Diéta- 
teur, c’eft-a-dire d’un Magïftrat Sou- 
verain devant qui tout autre pouvoir 
fléchifloit & qui étoit pour un temps 
un vrai Monarque abfolu. On élifoit ce 
Dictateur non-feulement à l’occafon 
des guerres extraordinaires ou des fédi- 
tions inteftines, mais encore lorfqu’on 
étoit inquiété par des prodiges, ou 
tourmenté par des calamités naturelles 
comme des peftes, des famines, des 
féchereffes, &c. (43) Ce Diétateur ne 
s’élifoit fouvent que pour s'acquitter de 
certaines cérémonies ordonnées par les 
Sybilles ; quelquefois il ne gardoit le 
rang fuprême qu’un feul jour & même 
pendant quelques heures ; & il fe défai- 
foit le foir de la pourpre qu’il avoit prife 
le matin. Comment expliquer cet ufage, 
& quel motif pouvons-nous lui donner ? 
Les Romains croyolent-ils que la Divi- 
ité feroit plus honorée par le culte que 
ui rendroit un Magiftrat extraordinaire 
fouverain ,que par celui que pouvoit 
ui rendre un Conful ou quelque autre 
agiftrat? Les Pontifes & les Séna- 
eurs n’étoient-1:s pas d’un ordre aflez 
elevé pour remplir ces fonétions ? Oui 


(43) Ti. Liv. Decad. I, Lib, 7, $. 28. 
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fans doute ; rien n’empêchoit de fe fers 
“vir de leur miniftere, finon l'étiquette 
dont les livres des Sybilles étoient le 
répertoire. Lorfqué ce Code fatal fut 
révélé, les efprits échauffés publierent: 
d’après les Sybilles que Rome ne pou“ 
voit être fauvée que par un Roi qui feul 
pouvoit la rendre viétorieufe. * C’étoit: 
cette même doétrine qui faifoit un Dic=# 
tateur parce qu'elle exiftoit longtemps 
avant l'incendie du Capitole. On élifoit, 
donc réellement un Roi, mais il n’é* 
toit que paflager , & l’on éludoit enco“ 
re par-là les oracles des Sybilles dont les 
peuple alors n’avoit aucune connoiffan* 
ce; on lui montroit le repréfentant du 
Roï de la vie future, & on le lui ôtoit” 
auffitôt, Il en étoit de ce Diétateur com" 
me du clou facré, il repréfentoit le Roï 
fictif d’un période imaginaire. É 
Ce que nous difons ici du Diétateur" 
inftallé par tous les livres des Sybilles 
dans tous les temps critiques, nous lé 


r 
{ 
“ 


dirons auffi des Divinités nouvelles que“ 
ces livres dans de pareilles circonftancesm 
envoyoiïent fouvent chercher à grandsm 
fraix & avec appareil pour les in{talleen 
dans quelque nouveau temple de Ro% 
me (44). Efculape & Cibele que lesM 

(44) Dit Liv. Decad. I. Lib, to. Decad, ILM 
Lib, 1. Dionyf. Halicarn, Lib. II, Cop, 7. 
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-oracles Sybillins ont appellés à Rome 
Jouerent alors le même rôle qu’on fai. 
doit jouer au Diétateur; fi celui-ci re- 
préfentoit le Roi, l’autre repréfentoit 
Je Dieu du période futur ; & tous les 
deux enfemble n’étoient produits que 
par le dogme du Dieu Monarque de 
J'âge d’or qu’on efpéroit. 

On peut en dire autant des cultes re- 
nouvellés par l'ordre des Sybilles pour 
certaines Divinités, tels que ceux de 
Cérèés & de Vénus (45). Il en étoit 
de même des Leëifternes fi fouvent or- 
donnés par les oracles Sybillins, qui dé- 
fignoient vifiblement lattente où l’on 
étoit de la defcente des Dieux. Souvent 
en conféquence des mêmes ordres on 
alloit chercher de l’eau à la mer pour 
la verfer dans les temples (46). 

Tel étoit donc l’efprit de tous ces 
ufages ; ils ne peuvent être plus analo- 
gues entre eux & avec la doétrine apo- 
Calyptique des Sybilles. Chaque fois 
que l’on étoit menacé de quelque fléau 
Ou tourmenté par quelque préfage, on 
croyoit qu'en renouvellant le période, 
le gouvernement & même la religion, 
on renouvelloit aufli l’état de la natue 


(45) Valer. Maxim. Lib. I, Cap. x, 4. a, 
(46) Tacit, Annal, Lib, XP, 


144 L'Antiquité dévoilée 

re, fyftême aufli extravagant que dan- 
_gereux, & qui ne tiroit fa fource que 
de cet efprit de frayeur & d’égarement 
que nous avons vu jufqu’ici régner dans 
toute la religion payenne. C’eft-là ce 
qui fait dire à Cicéron au füujet de ces 
dogmes qu’ils étoient plus propres à 
renverfer la religion qu’à l'établir & à 
la confolider (47). Toute doétrine de 
renouvellement eft en effet une doétri- 
ne de deftruétion; elle eft d’autant plus 
dangereufe que l’efprit de l’homme lors- 
qu’il fe frappe de l'attente d’une révo- 
lution imaginaire, en fait fouvent naî- 
tre de très-réelles; c’eft ce qui eft arri- 
vé, comme Fa très-bien remarqué Mr. 
Freret , qui a compofé une fçavante 
differtation fur les Sybilles, qui com- 
mence par une réflexion qui fera la clô- 
ture de la nôtre (48). 

Dans tous les fiecles & dans tous 
les pays les hommes ont été égale- 
ment avides de connoître l'avenir, 
_& cette curiofité doit être regardée 
comme le principe de prefque tou- 

» tes 


99 
39 
93 


(47) Valeant ad deponendas potius quem ad [use 
cipiendas religiones. Cicero Lib. II. de Divinat. 

(48) Mémaites de l'Académie des Infcript. 
Tom. XXII. p. 187. 
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ss tes les pratiques fuperftitieufes qui 
» Ont défiguré la religion primitive 
>» Chez tous les peuples”. Ajoutons à 
cette réflexion aufli vraie que lumineu- 
{e pour l’hiftoire celle qu’a fait M. Mal- 
Jet qui nous a fait connoître les Sybil- 
Jes du Nord, non moins apocalyptiques 
que celles de la Grece & de Rome, Cet 
efprit mélancolique & ces dogmes fu- 
nebres qui avoient toujours pour objet 
un avenir fâcheux, vient, felon cer 
Auteur, originairement des defordres 
auxquels notre monde a été expofé (49). 

Ces deux réflexions font en effet ana- 
logues & ne doivent point fe féparer; 
fi les hommes ont été inquiets, ce n’eft 
point par un pur efprit de curiofité ; s’ils 
ont été fuperftitieux , ils ne l'ont point 
été fans caufe ; s'ils ont eu des terreurs 
pauiques, c’eft qu'ils ont eu antérieu- 
rement des terreurs légitimes & fon- 
dées ; s'ils ont craint d’être malheu- 
reux, C'eft qu’ils l’avoient été :autre- 
fois. Enfin ce n’eft que dans le fouve- 
nir des malheurs du monde qu’il faut 
chercher le principe de cet efprit de 
frayeur qu'il eft impoñble de mécon- 
noître chez les peuples de l'antiquité, 


(49) V. Edda, note fur la fable VII. 
Lune LT, G 
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quoique jufqu’a préfent on les ait à peine 
foupçonnés d’avoir eu ces difpofitions, 
XII. Autant on remarque peu cet 
efprit de terreur, que je nomme apoca- 
hptique, dans la Genele & dans les au- 
res ouvrages de Moïfe, autant eft-il 
commun dans les traditions mythologi- 
ques des Rabbins & dans leurs livres 
apocriphes. Ils fappofént que leurs pre- 
miers Patriarches ont tous fait des apo- 
calvpfes, c’eft-à-dire ont décrit la fin 
des temps & prédit les derniers jours 
du monde, A les entendre il fembleroit 
que ces premiers hommes aient réelle- 
ment vécu, comme difent les Sybilles 
modernes, dans l'attente de ce jugement 
dernier que Dieu leur promit aprés le 
déluge, Selon eux Adam prévit le pre- 
mier que le monde feroit détruit par 
Peau & par le feu; Seth fon fils fut un 
homme trés-fçavant dans ce genre de 
doctrine, & de peur que fes obferva- 
tions ne fe perdiflent dans les révolu- 
tions futures, ‘es enfans, fuivant Jo- 
feph , eurent foin de les graver fur deux 
colonnes, l’une de brique, & l’autre de 
pierre (so). Les Rabbins & tous les 
Orientaux attribuent des apocalypfes à 
Adam , à Seth, à Enoch, à Abraham, 
(so) Fofiph, Antiquit. Fudaic, Lib, I, Cap. 2. 
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à Moïfe & enfin à Elie; plufeurs de 
ces livres vrais ou faux fubfiftoient en- 
core dans les premiers fiecles de notre 
Ere; les hérétiques que l’on a nommés 
Sethiens , appuyoient leurs opinions fur 
des livres attribués à Abraham & à Moï- 
fe. Les Sabiens croyent encore poflé- 
der les livres de Seth ou d'Enoch, & 
les Guebres prétendent avoir les livres 
d'Abraham fur. les révolutions futures 
(51) On a encore des fragmens de tous 
ces prétendus ouvrages ; c’eft la fource 
dans laquelle les Chrétiens Judaïfans ont 
été puifer l'efprit des apocalypfes fup- 
pofées qu'ils attribuoient à S! Pierre & 
à S. Paul, & des faux Evangiles qui 
n'étoient pareillement que des livres 
apocalyptiques à bien des égards. Cet- 
te mythologie Rabbinique femble avoir 

pris à tâche de conferver le fouvenir de 
ce que les légiflations des autres peuples 
cherchoient à enfévelir dans loubli, & 
de ce que Moïfe lui-même femble avoir 
voulu cacher; aufli les Rabbins nous 
difent-ïils que leur tradition orale à 
longtemps été un myftere. Quelques 
fçavans ont penfé que les Sybilles des 
Payens ont pu provenir des faufles pro- 

(51) Voyages de Chardin. Tom, IX. p.138, 
Ferbelot, Biblioth. Orientale. 
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phéties des Hébreux ; il eft plus fagé 
de croire que tous les peuples fans rien 
s'emprunter à cet égard, n'ont eu de 
ces livres funebres que parce qu'ils 
avoient été enfantés par les impreffions 
générales faites fur tous les hommes par 
des malheurs communs & généraux. 
C’eft d’après ces principes qu'il faut 
expliquer tout ce que l'antiquité nous 
offre d’énigmatique: les malheurs du 
monde ont été aflez grands & aflez gé- 
néraux pour laiffer une impreffion pro- 
fonde & pour devenir la matiere d'une 
tradition continue qui n’a jamais du fe 
perdre entiérement. Avant les Sybilles 
il y avoit eu des ouvrages d'Orphée, 
de Mufée, de Bacis (52) fils d'Orphée, 
qui métoient de même que des livres 
prophétiques & apocalyptiques; avant 
ceux-ci il y en avoit eu encore d'autres 
fans doute qui pouvoient avoir une orl- 
gine plus antique & remonter jufqu'au 
temps où le genre humain ne menoïit 
qu'une vie troublée & remplie de l'at- 
tente d’un avenir que fes maux lui fai- 
(52) Les oracles de Bacis prédifoient com- 
me ceux d'Orphée & de Mufée, des révolu- 
tions. Hérodote en fait plufieurs applications 
aux événemens de la guerre de Xerxès. V. 


Herodot. Lib. FTIL (. 20. 77. 96 € Lib. IX, 
Paufantas, Lib. X, Cap. 12 © 14. 
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foient defirer, & qu’une longue fucces- 
fion d’efprits enthoufiaftes &: frappés 
n’ont collé de prédire de fiecles en fie. 
cles & de tranfmettre jufqu’à nous. 
Quoique le pafage de cette doétrine au 
travers d’une longue füite de temps, 
de nations & de religions, ait, fuivant 
les apparences, finguliérement corrom- 
pu les peintures des révolutions que le 
monde a éprouvées, cependant il n’en 
faut pas moins regarder les livres apo- 
calyptiques comme des monumens di- 
gnes de quelque créance; on y trouve 
en effet des defcriptions phyfiques de 
phénomenes fi grands & fi extraordi- 
naires qu’il n'eft guere poffible que l’i- 
magination fe fût élevée à de tels pres- 
fentimens ,. fi quelque tradition n’en 
avoit confervé le fouvenir. Au refte le 
temps & l'expérience ont fuffifamment 
convaincu cette doétrine de faux rela- 
tivement à ce qui concerne le futur, & 
la police ancienne nous a donné un 
grand exemple de la façon dont il eft à 
propos de fe conduire à l'égard de cet- 
te doctrine; les révolutions qu’elle a 
caufées nous donnent encore de très- 
puiflantes leçons. 

Quoiqu'il n’y ait rien de plus fune- 
bre que cette Fees il y a des per- 
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fonnes mélancoliques qui la favourérit 
avec complaifance; c’eft une maladie 
qui ne peut fe détruire qué par une räi- 
fon ferme & robuite, & dont il fau. 
droit au befoin que la police entreprit 
la guérifôn. Qui eût cru que dans un 
fiecle auffi éclairé que le nôtre on ait vu 
repaître encore un fanatifme qui per- 
fuada quelques efprits foibles de la pro: 
ximité du terme de l'univers? cepen- 
dant nous avons vu dans Paris une fou. 
Je de gens enivrés voir le prophete 
Elie dans un prêtre impofteur ou fana- 
tique (53). Des perfonnes de tous les 
rangs ont donné dans cette illufon. La 
police des anciens a connu le danger 
des prédictions lugubres & effrayantes 
des oraclés ; fi elle n’a pu les anéantir, 
au moins a-t-elle voulu les cacher: Ja 
nôtre a bien fait de l’imiter & d'arrêter: 
le cours d’un fanatifme dont les fuites 
font toujours dangereufes au repos des 
fociétés. Les fectes apocalyptiques fe- 
ront toujours Capables de faire de nou- 
veaux Dieux, de nouveaux Rois, de 


(53) Parmi les convulfonnaires du parti 
Janfénifte, l'Abbé Vaillant pafloit pour le pro- 
phete Elie , précurfeur du jugement. Lorfqu'il 
fut enferimé à la Bañtillé bien des gens alloiert 
* Pour voir fon ravifflement au ciel. 
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nouveaux Empires ; les révolutions font 
la fin où tendent tous les fanatifmes ; la 
fin du monde n'arrive point; le grand 
Juge ne defcend point; l’âge d’or ne 
renaît point; mais par les extravagan- 
ces des hommes la terre fe trouve chan- 
gée ; elle ne quitte une erreur que pour 
fe livrer à une autre, fans aucun profit 
pour le senre humain. : 

XIV, Revenons à nos Sybilles. Leur 
doctrine apocalyptique ayant été déve- 
loppée, nous croyons pouvoir hazarder 
létymologie de leur nom, Nous le ti- 
rerons de la langue Phénicienne, fon- 
dés fur ce que Paufanias le fait venir de 
l'Afrique (54) & fur ce que la langue 
Phénicienne à été longtemps en regne 
dans cette partie du Monde. Nous pen. 
fons donc que le mot Sypille eft le mé. 
me que Siba-el ou Sub: eliun, & qu'il 
fignifie retour de Dieu, période divin, re- 
volution divine, c'eft-à-dire la grande 
année, ou; comme on difoit en Egyp- 
te, l’année Eliaque, ce qui fignifie en- 
core la même chofe qu'année de Dieu. 
Ce n'eft pasque nous croyions que te pé- 
riode qui a fait l'objet des prédictions 


. 


des Sybilles fût le période Egyptien de 


(52) Paufanias, Lib. X. Cap, 12. 
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1460 ans, mais un période général qucl- 
conque pourvu qu'on le conçoive àpo- 
Calyptique ; dans ce cas les Sybilles 
nont point été des femmes, mais un 
nom de périodes, ou plutôt quelque ti- 
re de livre apocalyptique que l’on au- 
ra par la fuite perfonnifié en donnant 
le nom. de la. doétrine à ceux ou à cel- 
les qui l’auront prêchée. Paufanias paï- 
le d'une Sybille de Phénicie qu’il ap- 
pelle Saba (55). Hyde penfe que Sy. 
bille elt un nom générique qu’on don. 
noit anciennement. à toutes les Prophe- 
tefles (56). Selon nous la Sybille n’eft 
qu'un période perfonnifié, & c'eft le 
période de mille ans, auffi Ovide lui 
donne:t-il mille ans de vie (57), mais 
comme dans le fyflême des Komains 
on revenoit à la vie après mille ans, 
il n’eft pas étonnant de voir dans Vir- 
gile & dans Horace que la Sybille eft 
chargée de conduire les Héros aux en- 
fers & de les ramener (58). La fable 
qui fait defcendre aux enfers & en re- 
venir - 
(55) Paufanias. Phocid. Lib, X: Cap. 12. 
(56) Hyde Cap. XXXIL p. 388. 
(57) Ovid. Métamorphof. Lih. XIP. fab. 3, 
(58) Suivant Paufanias. Lib. X. Cap. 12. la 
Sybille de Cumes s'appelloit Demo. Le mot de 
Cume viendroit-il par hazard de qumab & Etbe. 
gumab, Jurreftio & refurrettio? qum figuifie /tre, 
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venir enfuite Bacchus, Orphée, Her- 
cule, Théfée, Ulyfle, Enée, femble 
indiquer que ces perfonnages étoient 
des régénérés, fuivant le fyftême Ro- 
main, ou des reflufcités. En effet Bac- 
chus n’étoit que l’Ofris Egyptien régé- 
néré, les autres Héros pañloient tous 
pour des fils de Dieux ou de Déeffes. 


RE I 
BA IT RTE IV 


Des idées Aftronomiques des Anciens ; des 
terreurs caufées par les Ecliples, les 
Cometes , € les autres phénomenes de 
la nature. De la caufe des craintes que 
les météores excitoient dans les hommes. 


1. M Aintenant que nous pouvons nous 
flatter de connoître le génie de PAnti- 
quité & l’efprit de la plûpart de fes fé- 
tes & de fes ufages, ainfi que celui qui 

régnoit dans les ouvrages pour lefquels 
elle avoit la plus grande vénération, il 
gere, Jlaie, fe lever, être fable. Denco ne 
pourroit-il pas venir de Dum & damam , filere : 
aumab, filence, fépulchre, enfer, efpérance ? 
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ne nous fera point difficile de retrouver. 
le principe des terreurs dont tous les: 
peuples du monde ont été faifis à la vue. 
des éclipfes, des cometes, des météo- 
res, en un mot de tous les phénome-. 
nes extraordinaires. Faut-1l chercher le 
principe de ces craintes dans la feule 

ignorance Où les anciens étoient de Ja. 
caufe phyfique de ces événemens ou- 
dans le fouvenir & les impreffions pro-. 
fondes qu'avoient laïffés dans les cœurs. 
des hommes les phénomenesquiavoient: 
anciennement accompagné la deftruc- 
tion du monde? Il n’eft pas douteux: 
que l’une & l’autre de ces caufes n’aient. 
concouru à faire trembler les nations, 
moins l’homme eft éclairé, plus il eft: 
difpofé à la crainte; mais c’eft furtout: 
à la derniére de ces caufes qu’il faut: 
recourir pour expliquer les ufages fou- 

vent ridicules & bizarres que les peu- 

ples allarmés pratiquoient dans ces oc-. 
cafons. Il eft vrai qu'aucun peuple ne 

nous donnera les révolutions du monde : 
& les impreflions qu’elles ont faites 

comme le vrai motif de ces ufages; 

mais. navohs-nous pas vu qu'il fût un. 
temps où les légiflitions dés peuples po- 

licés. ont cru: devoir-cacher fous l’om-. 
bre.dès myfteres:une doétrine effrayan-.- 
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* dés'préimiers hommes ; ce m'éft que par 
66 fé 
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la fuite. des temps-qu’on a voulu lire 
dans l'avenir; & alors.on n'y a. vu que 
ce que lon avoit déja vu dans Je paffé, 
Dans les premiers temps-les météores, 
Jes ténebres, les éclipfes, la-défeétion 
des aftres n’effrayerent les hommes-que 
parce qu'ils leur rappelloient les anciens . 
defordre de la nature; ce-reffentimernit 
cit enfuite devenu-un preflentiment qui 
a efrayé les peuples mémes'quiavoient 
le plus parfaitement oublié le fouvenir 
cu paflé. La crainte des premiers hom- 
mes pouvoit être légitime &. fondée, 
ay moins. étoit-elle excufable ; mais cel- 
Je des fecles poftérieurs étoit infenfée, | 
déraifcnnable: & dangereufe au repos 
G au progrès-de la fociété. Il ne faut 
donc point chercher d’autre raifon pour-- 
quoi la police ancienne en feignant de 
refpcéter les. ufages des peuples, en a 
peu-à-peu dénaturé.:les motifs, -ou les . 
a cachés tout-à-fait. ha D fsb) 
II: Les raifons que les.anciens nous : 
ont donné .de leurs: ufages &.de leurs 
craintes au temps des Eclipfes , ne peu- 
vent être d'aucun-poids pour nous; ele 
Jes ne nous préfentent aucun motif pré. 
cis. C’eft dans le Nord & dans. l’Amé, | 
rique:.que «nous, devons-aller: pour. nous 
alUTer Que, CES .LCLITEUTS  AVOIENL. pou: 


par Jes Ufages.: Liv, III CB. IV. x5%- 
motif les révolutions anciennes arrivées . 
a-notre Globe & les defordres futurs de : 
Punivers. Onvoit dans la fable VIe, de 
PEdda ;-que les éclipfes font caufées par 
un loup qui pourfuit fans :ceffe le foleil 
&. la lune; ce loup les atteint quelque- 
fois, il-les obfcurcit alors, mais les 
deux aftres lui échappent; cependant 
Ja mythologie des Scandinaves leur ap+ 
prenoit que tôt ou tard ces aftres de- 
viendroient la proie de leur ennemi; le : 
loup les faïfira tout-à-fait & fans res 
fource pour les hommes, il les dévore: . 
ra, après quoi il baignera l’ärmée des : 
Dieux dans le fang ; enfin le monde fe: 
ra détruit &:renouvellé. À 

z Si nous jettons nos regards fur l'Aë 
mérique, nous verrons tout le Pérouen : 
alarmes au temps des éclipfes. Le peus 
ple poufloit alors des cris lamentables, | 
on n'entendoit que.des chanfons lugu: . 
bres foutenues d’un bruit effroyable de 
trompettes , de cornets&de tambours ; : 
à force de coups de fouets on faifoit 
aboyer les chiens mêmes; l’idée géné« 
rale-étoit que le monde al'oit finir & : 
que les éclipfes annonçoient cet événe: | 
ment (1). Le dogme de la fin du mon: 
- 1 (x) Hit de la Conquête du Pérou, Tom: E 
Chap. 105, A TRE Au 
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deavoit tant de force chez les Pérus- 
viens que: commé ils s’imaginoientque 
cette fin qui arriveroit parle feu feroit 
précédée de plufieurs années de ftérili: 
té, les grands formoient toujours d’am: 
ples magazins de maïz pour fubfifter 
pendant la féchereffe. Lorfque l’éclip: 
fe étoit paflée: tout :le mohde fe:livroit: 
à Ja joie la’plus defordonnée, :: + : 
- Nous:voyons: encore chez:les habiz- 
tans de l'Ifle Célébès des craintes qui 
avoient pour motif la deftruétion ‘du : 
monde ; la tradition rappelle à ces peu- 
ples que les anciens defordres de la na: 
ture avoient :eu pour: caufe la querelle. 
du foleil & de la lune; les éclipfes leur - 
font cramdre de femblables démélés &: 
leurs fuites funefkesi; même, dans les : 
jours nôn fujets aux éclipfes, file foleil 
vient à être obfcurci par quelque nua- 
ge au momént où on lui addrefle des: 
prierés à fon lever, on leicroitarrité; 
&les infularres confternés rentrentichez : 
eux pour :implorer leurs: autres:ido-. 
Retfa RU esniSen eilor2stasyouds 
-: On pourroit foupçonner que les ‘ans 
ciens Égyptiens ravoient les mêmes : 
idées für:lestéclipfes iles regardoient 
comme .des:avant-coureurs de: la: ruine: 
(2) Hift, Générale des Voyiges, : Le 


(ii 
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du monde. En effet ce Typhon qui. 
avoit autrefois caufé tant de malheurs, 

& qui devoit revenir un jour en caufer- 
de nouveaux, étoit: regardé comme 
lAuteur des éclipfes :-mais comme tous. 
ces points de la théologie Egyptienne: 
n’étoient point connus du vulgaire, on: 
peut dire que le peuple d'Égypte ainfi: 
que tous fes comtemporains, ignoroit 
le vrai motif de fes terreurs (3 ). En 
général les Anciens s’effrayoient dés: 
éclipfes , comme Pline le dit des Grecs: 
& des Romains, fans trop fçavoir pour 
quoi (4). Ils fe croyoïent bien mena- 
cés de quelque grand malheur, mais on: 
n'imaginoit point que ce malheur dût 

intéreffer tout l’univers ; on penfoit que 
les éclipfes préfageeient la mort des. 
Rois ou des Grands, des maladies, des. 
guerres, des calamités particulieres,. 
mais on ne fongeoit point à la deftruc- 
tion du monde ni au renouvellement de - 
la guerre des. Géans &. de ‘l'antique 
Chaos. Les maux dont on étoit mena: 
cé ne regardoient qu'un Prince en par. 
ticulier, qu’une ville, qu’un empire, 
& même on ne croyoit les éclipfes oc: 

cafionnées que par quelque maléfice ou: 

(3) Plutarch. de Ifide & Ofiride. 
(4) Pline, Hit, Natur, Lib LL Capi ro 
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magie (5). Cependant les ufages que 


lon pratiquoit alors fans en connoître : 


les motifs, indiquent clairement que 


ces terreurs avoient un motif plus gé- 


néral qui avoit été connu dans l’origi- 
ne; le peuple rempli d’allarmes fe ré- 
pandoit dans les rues & dans les places, 
muni de baflins ou de chaudrons d’ai- 


w 


rain, de clochettes, de clairons, detrome 


pettes, & prétendoit aller au fecours 


de la lune en travail (Lune laboranti} : 


(6). Avec tous ces inftrumens on fai- 
foit un bruit exceffif, dont on ne pou: 


voit pas rendre raifon'en difant que cet : 


appareil avoit pour objet d’effrayer & 
de combattre l'ennemi du monde, com: 


: JR 


me cela fe faifoit aux Bacchanales & : 


aux Orgies fans fçavoir pourquoi. Plu- 
tarque dit que c’étoit pour rendre le 
mouvement à la nature, Enfin on crioit 
& lon'hurloit, on couroit çà & là 
comme dans les fêtes de Cérès avec des 
torches & des flambeaux: Quelques-uns 
tenoient leurs maifons fermées comme 
dans les temps de trifteffe & de deuil; 
enfin tout le monde reftoit pendant 
trois jours fans rien entreprendre afin 


(s) Plutarch. in Nicia. Idem in Emilio € Pee -- 


lopida. 
(5) Fuvenal. Satyr. PL vs, 442, :. 
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de voir fi l’aftre n'avoit fouffert au 
cune altération; & lorfque tout étoit 
rentré dans l’ordre accoutumé on finis- 
foit par des facrifices (7). | 
Les ufages des fauvages ferviront à 
nous expliquer ceux decesanciens, par 
Ja conformité que nous verrons entre 
eux. Dans le temps des éclipfes les La- 
pons tirent contre le ciel; les habitans 
du Paraguai décoclient des fleches & 
crient de la maniere la plus effroyable 
tant que dure l’éclipfe ; d’autres peuples 
de l'Amérique non contens de pouffer 
des cris-lamentables , ont une danfe 
qu'ils ne peuvent ceffer que lorfque l’é: 
_clipfe eft finie. On retrouve les mêmes 
ufages chez les Canadiens &.les Hu- 
rons; & rien, fuivant l’Auteur que je 
cite, ne retrace mieux que leurs ufa- 
ges en cette occafon ceux qui fe prati< 
quoient aux Bacchanales & aux fêtes 
de Cérés & d’Ifiss Dans la nouvelle 
Andsloufie un jour d’éclipfe eft un jour 
de jeüne; les femmes s’arrachent les 
cheveux & fe déchirent le vifage; elles 
croient qu'alors la lune a été bleflée par 
le foleil. Ilen eft prefque de même d’un : 
grand nombre dé peuples d'Afrique qui 
C7) Plutarcb. in Emilio. Tacit. Anal. Lib. L.: 
Sencc. de Benef, Lib V, Diodor, Lib. XIII (. 7; . 
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au temps des éclipfes fe croyent mena- 
cés de quelque danger inconnu (8). 
Les idolâtres de l'Indoftan ont des 
coutumes plus particulieres (5). Au 
moment où l’éclipfe commence ils ont 
foin de caffer toute la vaiffelle de terre 
qui leur fert dans leur ménage, ce qui 
produit un très-grand bruit; quoique ce 
bruit foit conforme à celui que nous 
avons vu faire à d’autres nations avec 
des inftrumens militaires, je ne crois 
pas qu'il faille en confondre les mo- 
tifs. Les Indiens brifent peut-être leurs. 
uftenfiles dans l’idée où ils font que le 
monde va finir, alors ce feroit dans la 
même vue que les Mexicains à qui nous 
avons déja va pratiquer la même chofe 
à la fin de chaque fiecle, C’eft de lamé- 
me maniere qu'il faut expliquer l’uage 
fembliblé qui fe pratique chez le Mo: 
gol dans ces jours d'échipfa:où tous les 
peuples du mondè ont c'u la nature en 
danger. Il paroît vraifemblable que le 
bruit que faifoient les anciens de notre 
hémifphere,;avec: leurs uftenfiles, mis 


.… 11(8)-Va Cérém, relig. Tom, VI Coréal. Tom. 

1. Laffiteau mœurs des Sauvages. Tom. I..p. 
227. Labat. Voyage d'Ethiopie. Tom. [, p.265. 
* (9) Voyages de Tavernier. Tom, IV. Livre 
3e Chap. I4, 
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fans les brifer, procédoit d'un même 
principe dont l’économie avoit adouci 
les fuites. Les autres ufages que les ido- 
tres du Mogol joignent à celui dont 
on vient de parler, répondent parfaite- 
ment à ce principe caché ; chez eux un. 
jour d’éclipfe eft précédé de trois jours 
de purification, de pénitence & d’au- 
mûnes ; on vient de toutes parts fe plon- 
ger dans le Gange & dans les rivieres 
du pays dont les eaux font réputées fa- 
crées; on y refte tant que dure l’obfcu- 
rité en priant & en faifant divers fignes 
qui marquent l'inquiétude autant que la 
dévotion; enfuite on fe revêt d’habits 
tous neufs & l’on donne les anciens aux 
pauvres, toutes ces pratiques valent une 
indulgence pléniere qui lave tous les pé- 
chés commis, & qui renouvelle Phom- 
me ainfi que la nature (10). On voit. 
donc que ces différens ufages ont la re- 
ligion pour bafe, auffiles Mahométans, 
les Malabares & beaucoup d’autres 
peuples font obligés par leurs loix.ou 
leurs ufages , de prier Dieu & de fe 
purifier particuliérement aux jours d’é- 
clipfe, parce que ces jours font regar- 
dés comme des jours de jufticé & 

(10) Voyages de Bernier, & Lettres édifian. 
tés. Lom. X.:p. 27. 
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de févérité (11). | 
Au Tonquin les jours d’éclipfe on: 
fonne les cloches, on frappe fur des 
tambours , & l'Empereur fait mettre 
tous fes foldats fous les armes pour fe- 
courir lés aftres en travail (12). Les ha- 
bitans de l'ifle de T'ernate font perfua- 
dés qu'aux éclipfes du foleil & de la lu- 
ne , le Roi ; ou quelqu'urde fés parens, 
eft menacé de mort: voila pourquoi 
ils font de grands hurlemens. S'il n’ar- 
rive aucun des accidens qué l'on avoit 
prévus, on fait après l’éclipfe une gran- 
de fête & une proceffion fuivie par un 
jeune homme en habits royaux , accom: 
pagné d’une cour nombreufe &:très- 
parée (13). | 
Däns les p'us anciens temps de la. 
Monarchie Chinoife on regardoit les 
éclipfes commé des avertiflemens du 
ciel. ,, Le foleil s’eft éclipfé, difoit 
» l'Empereur /’en-ti, quel avertiflement : 
» neft-ce pas pour moi! Tout invili- 
ble qu’eft l’'Etre fuprême, il eft pro- 
» Che, il ne faut point fe relâcher de 
(11) Reland de la religion Mahométane. p. 
39. Voyages de Chardin. Tom. V. Cérém. re- 
ig. Tom. V. 
(12) Hift. Génér. de l'Abbé Lambert. Tom. 


IX. p. 220. 
(13) Voyages dela Comp: des Indes, Tom. X; 
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5» fon fervice” (14). En conféquence 
ce Monarque exigea qu’à cette occafion 
on l'avertit de fes fautes. Quoique les 
Chinois foient très-inftruits des caufes 
des éclipfes, ils n’en fuivent pas moins 
les ufages des autres peuples ; partout 
la fuperftition & la terreur l’'emportent 
fur le raifonnement ; ces ufäges font 
même plus folemnels chez eux que par- 
tout ailleurs. Le tribunal d’Aftronomie 
préfente à l'Empereur le calcul de l’é- 
clipfe plufieurs mois avant qu’elle arri- 
ve, on envoie ce thême par tout l’'Em- 
_ pire; au jour de l’éclipfe le tribunal fait 
afficher fa nature & fa durée. Les Man- 
darins de tous les ordres font avertis de 
fe rendre dans la cour du tribunal: dès 
que l’éclipfe commence ils fe jettent à 
génoux , frappent la terre du front, & 
fur le champ on entend un bruit affreux 
de tambours & de timbales dans toute 
la ville, Tel eft le refpeét que les Chi- 
nois ont pour leurs ufages les plus fri- 
voles. Cette cérémonie fe fait au même 
inftant dans la Capitale & dans tout 
l'Empire, en un mot une éclipfe eft une 
affaire d’état à la Chine (15). Cepen- 


(14) Duhalde, Hift. de la Chine, Tom. II. 
p. 465. 
(15) Duhalde, Tom. IV, p. 299. 
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dant ce cérémonie] qui fait regarder un 
pareil phénomene comme important le 
rend quelquefois très-dangereux par fes 
fuites & par les préventions des peu- 
ples. Les Chinois ont un livre appellé 
Chen-chou que le tribunal des Mathéma- 
thiques confulte à l’occafion des éclip- 
fes & des autres phénomenes pour fça- 
voir ce que le ciel demande.* Quelque. 
fois ce livre ordonne de détrôner le ty- 
ran ; quelquefois il enjoint au Prince de 
fe corriger & de changer de conduite ; 
enfin il prefcrit quelque réforme foit 
_ générale, foit particuliere dans le gou- 
vernement. Âïnfi la prévention où l’on 
eft que l'éclipfe menace de quelques 
maux, en fait naître fouvent de réels. 
Voila quel eft le danger de traiter fé- 
rieufement les préjugés des peuples, & 
de laïffer fubfifter des livres qui contien- 
nent des prophéties menaçantes. Nous 
voyons qu'une fois les Aftronomes Chi- 
nois complimenterent un Empereur , & 
le féliciterent fur ce qu’une éclipfe qu’ils 
avoiènt annoncée n’étoit point arrivée : 
ils lui difoient que le ciel avoit voulu 
jui épargner ce malheur (16). 

(16) V. Mém, de Acad. des Sciences, Tom, 


VI p. 284. K l'Hift, générale des Voyages. 
Tom, Vil.p25930. 
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La politique des Romains à l'égard 
_des livres Sybillins étoit plus prudente 
que celle des Chinois à l'égard du Chen- 
chou. Au refte ce livre ne peut être ou 
n’a du être dans fon principe qu’un li- 
vre apocalyptique pareil à celui des Sy- 
billes, dans lequel la deftruétion & le 
renouvellement du monde étoient an- 
noncés par les météores ; & peu-à-peu 
comme dans l'Occident, les révolutions 
que ce livre Chinois annonçoit fe font 
changées en révolutions politiques, & 
font devenues fatales aux peuples & à 
Ceux qui les gouvernoïent, C’eft ainf; 
qu'il convient d’expliquer les idées fou- 
vent contradictoires attachées aux mé. 
mes ufages & aux mêmes opinions. 
Tantôt nous voyons les éclipfes annon- 
cer la mort d'un Prince & la deftruc. 
tion d’une Monarchie; tantôt nous vo- 
yons qu’elles annoncent Ja naiflance 
d'un Héros & la fondation d'un Empi- 
re: d'où cel vient-il? C’eft que dans 
toute doëtrine apocalyptique rien n’eft 
fi proche de la deftruétion du monde 
que fon renouvellement, ce font deux 
faits inféparables, c’étoit-là le fyftême 
univerfel des anciens, & c’eft-là la rai. 


FR 


fon pourquoi les mêmes fignes annon- 


çoient quelquefois des événemens heu- 
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reux & malheureux, dont on fe réjouis- 
foit chez un peuple tandis qu’on s’en 
affigeoit chez un autre. Cela dépen- 
doit de l'afpeét fous lequel on s’étoit 
habitué à envifager ces fignes: 1l eft 
certain qu’en les envifageant du côté de 
la religion l’on a pu quelquefois s'en ré- 
jouir puifque les maux qu'ils prédifoient 
devoient-être fuivis d’une vie plus heu- 
reufe, en un mot d'un âge d'or, mais 
4l faut avouer qu’une terreur toute char- 
nelle emporta le plus fouvent fur cet- 
te attente flatteufe; nous verrons plus 
de peuples confternés & rendus mal- 
heureux par les fignes du ciel, que nous 
n’en verrons de-réjouis, à moins que 
ce.ne foit chez des peuples ou dans des 
feétes fanatiques , dont on fçait cepen- 
dant que les faillies finiffent toujours par 
être dangereufes. 
. Quoi qu’il en foit, c’eft à ce princi- 
pe qu’il faut rapporter la tradition où 
lutôt la fable qu’avoient les Romains 
fur l’éclipfe de foleil qui avoit accom- 
compagné la naïffance de Romulus, fur 
celle qui avoit annoncé fa mort & fur 
celle qui avoit préfidé à la fondation de 
Rome (17). Il faut mettre ces éclipfes 
au 


(37) Dionyf. Halicarnaf. Lib. I, Cap, 17 € 
Lib, 


par Jes UJages. Liv, III. -Ch IV. 169 
au rang des conjonétions aftronomiques 
ou des autres phénomenes que les hifto- 
riens Chinois ont affez fouvent fuppo- 
fés dans le ciel au renouvellement de 
leurs dynafties. Chez l'un & l’autre peu- 
ple le principe de ces menfonges eft tou- 
jours cette idée qu’il doit arriver des 
changemens fur la terre dès qu’ilen ar- 
rive au ciel; ce qui a conduit les an- 
ciens écrivains à fuppoñfer des change- 
mens aftronomiques lorfqu’il en arrivoit 
de politiques fur la terre. 

IT. Les inconvéniens de ce dogme 
fe firent fouvent fentir aux anciens peu- 
ples, quoiqu'il n’y eût rien de motivé 
dans leurs terreurs, Les Lydiens & les 


Lib. IT. Cap. 14, Plutareb. de. fertun. Romanor. 
Vol]. Lib. IT. Cap. 20. Les Romains avoient 
uns fête appellée Populi fugiant, dans laquelle 
ils célébroient l’enlevèment de Romulus; elle 
tomboîit au 7 de Juillet; on alloit facrifier hors 
de la ville auprès d’un marais en criant, en 
s’appellant les uns les autres par fon nom & en 
imitant la terreur du peuple qui prit la fuite ce . 
jour-là. On régaloit les Dames Romaines fous 
des bérçcaux de branchages ; les fervantes 
‘étoient de h fête, & feignoient de fe battre en- 
tre elles. Cette fête refilemble à celle de la dé- 
faite du ferpent Python à Delphes, à celle des 
T'abernacles , enfin aux Saturnales, aux Baccha. 
nales & aux autres fêtes commémoratives dont 
nous avons Ci-devant parlé, V, Piutarcb, in 
Romul. 
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Medes fe faifant la guerre depuis plu- 
fieurs années, furent furpris par une éclip- 
fe de foleil au milieu d’une bataille; ce 
phénomene épouvañtant les deux par- 
ties , ils fe retirerent & firent prompte- 
ment la paix (18). Lorfque Nicias fe 
préparoit à faire une retraite devenue 
néceffaire, une éclipfe de lune arrêta 
ce Général ; lés devins lui dirent de fus- 
péndre fon voyage; en attendant il fut 
battu, fait prifonnier, & mis à mort, 
au grand détriment des affaires d’Athe- 
nes, dont Ja puiffance fut anéantie en 
Sicile; c’eft à cette occafion que Plu- 
tarque s’écrie que /es ténebres de la [u- 
perftition font plus à craindre que celles 
des écliples. | | | 

Sans l'adrefle de Périclès les Athé- 
niens manquolent une expédition né- 
ceflaire par une éclipfe de foleil qui ar- 
riva au moment de l’embarquement, 
Pélopidas n'eut point tant de pouvoir 
fur l’efprit des Thébains, perfonne ne 
voulut le fuivre dans une pareille cir- 
conftance ; ce Général obligé de, partir 
avec trois cens hommes feulement, pé- 
rit malheureufement à Ja bataille de Cy- 
nocéphale (19). 

(18) Herodot, Lib, I. Diodor. Lib. XIII, Plu- 


tarch. in Nicia. 
(19) Plutarch. in Pericl, €? Pelopid. 
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La foibleffe de Nicias ou des devins 
qui lengagerent de laifler écouler un 
mois entier, pour revoir à la lune pro- 
chaine fi cet aftre n’avoit point fouf- 
fert, peut fervir à nous expliquer plu- 
fieurs ufages des anciens aux jours des 
nouvelles & des pleines lunes, lors mé- 
me qu'iln y avoit point d’éclipfe : com- 
me ce font-là les feuls jours du mois où 
arrivent les éclipfes, il n’eft pas éton- 
nant qu'ils fuffent affez fouvent réputés 
funebres & malheureux: cette opinion 
€entraînoit fréquemment les mêmes ufa- 
ges qu'aux jours d’éclipfes. Au déclin 
de la lune on étoit dans l'inquiétude de 
fçavoir fi elle arriveroit à fon plein. En 
effet comment expliquer autrement cet- 
te fuperiftition particuliere aux Lacédé- 
moniens, de n’ofer jamais fe mettre en 
marche avant d’avoir vu la pleine lune ? 
C'étoit chez eux une loi fondamentale ; 
dés les premiers temps Eurotas,leurtroi- 
fieme Roi, les ayant forcés à fe battre 
avant la pleine lune, fon armée ainfi 
violentée fut battue & fe noya de dé- 
fefpoir. Cette opinion changée en loi 
leur fit encore dans la fuite refufer de 
marcher contre les Perfes & de fe trou- 
ver à la glorieufe journée de Marathon 
parce qu’il auroit Eu partir trois jours 
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avant la pleine lune (20). Les anciens 
eux-mêmes fe moquoient de cette fu- 
perftition qui a fait pailer en proverbe 
les lunes Lacédémoniennes ; mais tous ces 
anciens qui s’en moquoient n'avolent- 
ils pas eux-mêmes les cris d'Hécate qu'on 
appelloit dans les carrefours lors des re- 
nouvellemens des lunes, ufage qui n'a- 
voit lui-même d’autre principe que la 
même inquiétude fur le fort de la lune. 
On voit dans Strabon que chez les 
Celtibériens-chaque famille s’aflembloit 
à toutes les pleines lunes pour courir & 
danfer toute la nuit à la porte des mai- 
fons, invoquant le Dieu /ans nom (21), 
c'eft-à-dire le mauvais principe, car 
c’eft lui que les anciens défignoiïent fous 
les noms de T'yphon, de J’ejovis, de De- 
mogorgon, & de Dieux inconnus, parce 
que n’ofant prononcer leurs noms ils: 
s’étoient à la fin oubliés. Nous avons: 
“vu que les Caraïbes avoient une danfe 
femblable maïs feulement aux jours d’é-. 
clipfe : les Celtibériens ne pouvoient: 
donc avoir comme eux qu’un motif de: 
terreur dans cet ufage, & c’eft ce que: 
confirme l'invocation du Dieu fans nomi 
qu’ils adoroiïent alors. C’eft donc à cet-: 


(20) Herod. Lib. IV. Paufaniasin Ati, Cap. 
28. 
(21) Strabon. Lib, IT. 
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te inquiétude fur les phafes de la lune 
qu’il faut ramener ces ufages ainfi que 
toutes les affemblées noéturnes des fem- 
mes fuperftitieufes de nos premiers fie- 
cles qui ont donné lieu aux fables des 
Jorcieres & de leurs /abbats. Mais nous 
n’en fommes point encore aux ufages 
qui ont eu rapport au retour & au re- 
nouvellement dés périodes. 

IV. Revenons aux phénomeries ex: 
traordinaires. Les éclipfes qui par une 
faite des terreurs primitives ont fait fai- 
re tant d’extravagances aux anciens 
peuples, & qui ont influé fur les évé- 
nemens politiques, ont au moins fervi 
à conftater quelquefois certains points 
fixes de l'hiftoire. Comme ces événe- 
mens intérefloient beaucoup les hom- 
mes, & comme par une fuite de leur 
délire ils donnoient lieu à des change- 
mens où à des événemens politiques, 
les hiftoriens ont été obligés d’en faire 
mention , il n’eft guere de peuples dont 
les éclipfes ne fervent à juftifiér ou à 
démentir les annales; les époques des 
Grecs & des Romains font fouvent fi- 
xées -par ces phénomènes, & fi nous 
avions le bonheur de pofféder les an- 
ciennes annales de l'Egypte & de l’A- 
fie, nous aurions fans doute dequoï fi 
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xer beaucoup mieux la Chronologie : 
on eft afluré que ces peuples de même 
que les Chinois, confignoient dans leurs. 
archives tout ce qui fe pafloit d’extra- 
ordinaire dans le ciel comme fur la terre. 
C’eft-là ce qui doit faire paroître très- 
extraordinaire le filence des livres Hé- 
breux fur les éclipfes, quoique leur hi- 
ftoire embrafle une grande continuité. 
de fiecles; deux on trois de ces phé- 
nomenes, s'ils les euflent confignés dans. 
leurs antiques annales, ferviroient au- 
jourd’huïi à terminer tant de petits difé. 
rends qui partagent fi fort tous. nos. 
Chronologiftes ;mais malheureufement 
le mot d’échipfe ne fe trouve pas une fois. 
dans leur langue ; lon ignore par con- 
féquent quelle imprefion ces phénome- 
nes faifoient für eux, & les ufages qu’ils 
pratiquoient en pareil cas ; cependant il: 
n'eft pas vraifemblable qu’ils n’en eus- 
fent point reçu , foit de leurs ancé-. 
tres, foit des peuples voifins dont ils, 
aimolent tant à copier les ufages. Jéré- 
mie leur difoit pourtant: N'ayez point 
peur de ces fignes du ciel que toutes les. 
nations redoutent (22): ce qui femble. 
roit au moins indiquer en général, fi ce 
n’eft point pour les éclipfes en particu- 


(22) Jérémie, Chap. X. vs..2. 
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lier, que les Hébreux partageoient les 
térreurs que ces phénomenes caufoient 
aux autres nations. Le filence de leur 
_ premiere légiflation à cet égard femble 
indiquer ce que nous avons apperçu 
ailleurs, qu’elle avoit eu pour objet de 
les diftraire de toutes les idées funebres 
& cffrayantes; aufi n'eft-ce que dans 
les ouvrages poftérieurs à cette loi que 
quelques Auteurs ont cru remarquer 
quelle étoit la façon de penfer des Hé- 
breux fur les éclipfés. Ils ont donc ob- 
fervé que dans Ézéchiel l’obfcurciff>- 
_ ment du foleil & de la lune eft donné 
comme un figne de la mort du Roi d'E* 
gypte (23). Joël donne le même phé- 
nomene pour annonce d’une grande rui- 
ne & même pour celle de Ja fin des 
temps. On fe contentera donc de re- 
marquer que ces prophéties femblent 
indiquer que les Hébreux avoient fur 
les éclipfes des idées fort analogues aux 
autres nations ; on ne peut rien dire de 
pofitif fur les ufages qu’ils obfervoient 
dans ces occafons, puifque ni leurs hi- 
ftoires , ni leur tradition orale ne nous 
apprennent rien à ce fujet ; d’ailleurs les 
Juifs étoient dans le même cas où les 
(23) Ezechiel, Chap. XXXII. vs. 7. Joël. 
Chap. IL vs, 15 & Chap. IL vs. 1 & 5. 
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Grecs & les Romains ont-été fi longx 
temps d'ignorer la caufe phyfique de 
ces phénomenes ; ils fe contentoient de 
dire que les aftres ne donnoient plus 
leurs Jumieres auffitôt que Dieu le leur 
défendoit, & qu'ils la rendoient auffi- 
tôt que Dieu le leur ordonnoit (24); 
raifonnement. théologique & religieux 
qui peut encore nous expliquer les fa- 
crifices & les prieres que les anciens fai- 
foient à l’occafion des éclipfes & des 
fignes du ciel. 

V. Il n’eft point douteux que l'appa- 
rition des cometes n'ait été pour les an- 
ciens l’occafon des plus grandes allar- 
mes. Dès le temps d'Homere les co- 
metes n’annonçoient que de fàcheux 
préfages, & tous les poëtes nous en 
parlent comme d’un phénomene lugu- 
bre qui annonçoit la deftruétion des 
Royaumes, & que l'on ne voyoit ja- 
mais impunément. Pline nous dit que 
du temps de Typhon:1l parut une ter 
rible comete qui préfageoit les affreufes 
calamités dont ce monftre couvrit la 
terre (25). 

L'Amérique nous fournit des exem- 
ples. de pareilles terreurs. Au Pérou 

| Ata- 
(24) Job: Chap.IX.vs. 7. & XXXVE vs,32 
(25) Plin, bit, natur, Lib. II, Cap, 15. 
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Atabalipa préfagea qu’ il périroit bien- 
tôt un grand Prince parce qu’il avoit 
vu une comete; la cruauté des Efpa- 
ghols vérifia pour cette fois cette pré- 
diction dans fa perfonne. Dans la nou- 
velle Andaloufie les cometes caufoient 
aux peuples la plus grande frayeur, & 
Von faifoit pour les chaffer les mêmes 
cris & le même bruit qu’on faifoit ail- 
leurs pour les éclipfes (26). Lorfqu'une 
eomete paroît en Corée, le Roi du pays 
fait doubler la garde dans fes ports, or- 
donne à fes troupes de fe tenir prêtes, 
&fait munir fes forterefles, comme s'il 
craignoit une invafon (27). 

La trifte opinion que faifoit naître 
ce phénomene n'étoit cependant pas 
toujours la même; quelquefois on re- 
gardoit les cometes comme d'heureux 
fignes. Ce fut dit-on une cométe qui 
annonça la naïflance de Mithridate & 
aui fit connoître qu'il feroit un des plus’ 
grands Capitaines de fon fiecle. En ef- 
fet ces fignes du ciel ne pouvoient an- 
noncer la deftruétion ou la mort de 
quelque Roï ou de quelque Empire, 
fahs annoncer en même temps de nou- 

(26) Congnête du Pérou & Coréal, Tom: 17 

(27) Hift. Général.-des: Voyages, Tom. VI: 
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veaux Rois & de nouveaux Empires: 
Ainfi la crainte & l’efpérance n’avoient. 
qu'un même principe ;.&. nous verrons. 
toujours chez.les anciens la contrariété 
qui en réfultoit fans cefle dans leurs. 
ufages &. dans leurs opinions. 

VI, Des phénomenes bien plus-coms. 
muns que les. éclipfes &. les cometes. 
étoent: pour les anciens des- préfages. 
tantôt heureux. & tantôt malheureux; 
Les Etrufques avoient fur. le tonnerre : 
une doctrine très-profonde ; ils diftin. 
guoient les. foudres de Confeil d'avec 
les foudres d'autorité & d arrêt ; les fou- 
dres monitoires ; poftulatoires , confirma- 
toires , auxiliaires, bofpitalieres , étoient 
d’une nature bien différente des foudres.. 
Jallacieufes, peftiférées, meurtri antes , 
menaçantes, royales, &c. On voit que 
ce pompeux:galimathias .devoit contri- 
buer à rendre la fcience des prêtres bien 
terrible (28). Mais ce n’eft pas-là le pre. 
miér principe des terreurs que caufoit - 
lé tonnerre ; les prêtres ont pu quelque- 
fois les entretenir ou les augmenter pour: 


(28) Senec, Queft. Natural. Lib. II, Plin, 
Hiflor. Noiur: Lib. IE, Cap. 52. Chaque fois: 
qu'il tonnoit.à Rome. on indiquoit une fête. 
Pour appaifer les Dieux: F, Macrob, Läb Li. 
Cape IG: | 
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Jeur intérêt, mais il faut leur rendre la 
juftice de dire que ce ne font point eux 
qui ont donné naïffance à ces terreurs , 
& que fouvent eux-mêmes ils les ont 
partagées avec le peuple. S'ils difoient 
que les phénomenes & les météores en 
général annonçoient le renouvellement 
des différens âges du monde, cette doc- 
_trine, comme on a vu, ne leur étoit 
point particuliere, elle étoit univerfel- 
le ; elle avoit pour bafe l'attente de la 
fin des temps annoncée par les mêmes 
phénomenes qui avoient autrefois con- 
couru à la deftruétion du monde. 

Chez les Scandinaves ou Celtes ha- 
bitans du Nord on croyoit que les coups 
de tonnerre étoient des coups de maflue 
que le Dieu Thor lançoit fur les Géans 
(29). Ce langage eft le même que ce- 
lui des Perfans modernes qui croient 
que les étoiles errantes font des coups 
de foudre que les anges lancent dans 
les autres régions contre les démons qui 
s'efforcent de rentrer au ciel, opinions 
qui toutes font également forties des 
peintures allégoriques des anciennes ré- 
volutions de notre Globe. À. chaque 
coup de tonnerre les Brafiliens regardent 


(9) V. Edda, fable. I. 
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lé ciel en tremblant & en. foupirant , ils : 
croient que C'efb Agnian ou le mauvais 
efprit. qui. menace de les frapper (30). 
En Circaflie, dès qu’il tonne les:habi: 
tans fortent dés villages, &: toute la 
jeuneffe fe met à chanter @:à danfer 
en préfence des anciens (31)4 Si ces 
danfes &:.ces chants n’ont point été fus 
nebres ou guerriers dans leur-principe ; 
il faut croire que la joie de ces peuples 
eft fondée fur ce qu'ils prennent le ton: 
etre Comme un préfage heureux, idée | 
conforme 4, celle.des Perfes &: d’un 
grand nombre des peuples.anciens qui 
croyoient que la foudre rendoit facré 
ce qu'elle frappoit, parce que chez les 
mages le feu étoit regardé comme l’eme 
blême de la Divinité (32). Peut-être | 
chez.les Circafliens comme chez les 
Juifs le tonnerre annonce.t.il l’arrivée 
du grand Monarque: en. effet .on dit 
que ces derniers. ouvrent: leurs fenêtres 
dès qu'ils tonne; cet ufage eft; dit-on, 
fondé fur ce que ce peuple toujours . 
aveugle, après avoir. méconnu le Mes- 
fie, l’attend encore & le confond: avec 
le Juge Souveräin.de la:fin- des. temps ; _ 

(30) Voyages dé Coréal. 


(31) Voyiges de Tavernier... 
(32) Hyde de regions, Perars Cap, Li 
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_dônt l’arrivée fera précédée de phéno: 
ménes & de météorés. Chez les _ mê: 
mes Circafliens un homme tué par lé 
tonnerre eft cenfé avoir reçu de Dieu 
une grande faveur; fi le tonnerre eft 
fimplement tombé fur fa'maifon, lui & 
toute fa famille font nourris pendant un 
an aux dépens du public: 

VIT. Ce n’étoit que pour les Hébreux : 
que larc-en-ciel étoit un figne d'un 
heureux préfage; nous voyons dans la | 
Genefe qu’il leur annonçoit que le mon: 
de ne feroit plus détruit par un déluge; 
Chez toutes les autres nations l’arc-en- 
ciel au contraire étoit confidéré com: 
me un figne dé pluie &' de temps f4: 
cheux : c'eft pour cela fans doute qu’on 
en avoit fait là meflagere de Junon, 
cette Déefle acariâtre &: jaloufe qui: 
perpétuellement en querellé avec Jupi- 
ter, avoit fait tant de mal aux mortels: 
On regardoit donc Iris comme Ja mes. 
fagere de la difcorde.  Philoh dit dans 
Eufebe qu'iris étoit le figne de la tem: 
pête (33). 

Les feux qui voltigent autour des . 
. mâts &'des agrêts des vaifleaux, étoient 
aufff pour les-anciens des fi ges remars 

(33) Ve Vofius de Hi... Lib, IL CT Ve. 
Æ4/eb.-Preparat. Evangel. 


Hi: ag 
7 
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quables : ils leur avoient donné le nom: 
de Diofcures,, & les, avoient perfonni- 

fiés fous celui .de Caftor & de Pollux. 

Si lon voyoit les deux feux on regar- 

doit cela comme un figne de beau temps, . 
lorfqu’il n’en paroïloit qu'un feul, on 
s’attendoit à une tempête prochaine ; 

cette opinion fubfifte encore chez les: 
modernes, l'objet n’a fait que changer 
de nom. 

Chez les peuples de l’ancien nord 
l'arc-en-ciel annonçoit la future défaite : 
des Dieux ; il devoit fervir de pont aux. 
Géans qui devoient alors les aller atta- 
quer dans leur féjour; en attendant, l'en 
trée de ce pont fatal étoit gardée par 
un Dieu qui l’avoit embrafé , ce qui fait 
la bande de rouge que nous apperce- 
vons dans l’arc-en-ciel. 

On retrouve dans les idées des an- 
ciens fur Caftor & Pollux des veftiges 
confus d’une attente vague & indéter- 
minée: on prétendoit que ces jumeaux : 
vivoient alternativement; lorfque Pol- 
lux perdoit la vie, Caftor la recouvroit , 
& dès que Pollax revenoit au monde 
Caftor rentroit dans l'Empire des morts. . 
Cette tradition laifloit les hommes dans 
une attente continuelle de l’un ou de 
l'autre de ces Héros, enforte que tous 
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les ans à Rome on faifoit promener deux: 
chevaux. dont l’un étoit monté par un 
cavalier, & l’autre fellé & bridé étoit. 
mené en main comme pour aller cher- 
cher le cavalier: qui lui manquoit (34). 
Cette cérémonie bizarre féroit inexpli- 
cable, files Perfans, qui attendent deux. 
de leurs prophetes.à la fin des temps, 
n'avoient pas auf l'ufage de leur tenir - 
des chevaux tous prêts, & de les pro- 
mener par la ville tous les vendredis. 
jour auquel, felon leur religion, doit fe 
_ faire le jugement dernier. Il eft bon. 
d'expliquer ainfi l’ancien par le moder. 
ne, parce que les folies des modernes. 
ont toujours leur origine dans quelque 
folie plus anciénne. | 

Cette attente vague donna lieu chez. 
les anciens à divers événemens plus ou 
moins extraordinaires ou même tragi- 
ques , occafionnés par de prétendues ap- 
paritions de ces êtres chimériques, on. 
vit Caftor & Pollux combattre à la té- 
te des Locriens, pour les rendre vain- 
queurs de l’armée dés Crotoniates. Les. 
Mefléniens fçurent auffi profiter de ces 
idées au préjudice des Lacédémoniens : - 
ils choifirent pour cela le jour où ces: 


(34) Firgil, Æneid, Lib, VI, Mythologie de. 
Bannier. | | 
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derniers célébroient la fête des Diofcu- 
res, & firent partir deux jeunes hom- 
mes habillés & montés comme ces Di- 
vinités , ceux-ci fe rendirent au lieu de 
la fête, & tandis que les Lacédémo- 
niens furpris &: joyeux de la defcente 
de ces Dieux s’emprefloient de fe pro+ 
ftérner à leurs pieds, nos deux guer- - 
riers fe jetterent au milieu de la foule : 
& après avoir maflacré à leur aife & 
fans rifque, ils fe fauverent chez ceux 
qui les avoient envoyés (35). Cette mé - 
prife des Lacédémoniens vient du mê- 
me principe que celle qui fut fatale aux 
Juifs que l'on a vu fifouvent les dupes 
d'une multitude d’impofteurs qui fçu- 
rent profiter de l'attente où ils font de! 
la venue d'Enoch , d'Elie & du Meffie; 
ileût fallu traiter ces impoiteurs de la 
même maniere qu’on nous dit que l'on 
traite Caftor & Pollux aux Moluques, 
e’eft- à- dire les chaflèr à coups de bâ- 
ton , puifque ce dogme & fes fuites 
doivent les faire regarder comme des: : 
ennemis du genre humain (36). 

VIIL: On fent bien que les tremble- 
mens de terre ont du dans tous les temps. : 


a5)) Fuftin. Lib. XX, Cap. 3. Paujanias ir ? 
Lacen. : 
(36) Lettres édifiantes. Tom, XI... 
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effrayer les‘ hommes: il n’eft point né- 
ceffaire de remonter: aux anciennes ré- 
volutions de la-terre pour chercher lo- 
rigine de cette crainte, aufli ne vou- 
lons-nous point infifter fur cet article. 
Des raifons très- prochaines ont du rem: 
plir l'homme de terreurs toutes les fois 
qu’il a vu fon féjour ébranlé & fon exis- 
tence menacée ; ces événemens font 
très- fouvent la fin du monde pour un 
grand nombre d’infortunés. Cependant 
pour tous ceux qui font remplis des: 
_ idées apocalyptiques de la ruine totale: 
du monde, les tremblemens de terre. 
font , ainfi que les fignes du ciel, les a- 
vant-coureurs de cette terrible cataftro- 
phe, ils font également annoncés dans: 
toutes les prophéties de ce genre. Ain- 
fi c'eft dans ces funeftes inftans que la 
police doit faire des efforts pour écar- 
ter les fuites de la terreur & pour ral- 
lier la fociété5 en dépit des prédiétions 
des fanatiques qui abondent toujours 
dans les temps de calamités pendant les-- 
quelles les peuples ne font que trop dis- 
ofés à les écouter; ces: enthoufiaftes 
caufent alors fouvent dans les efprits 
des révolutions & des ébranlemens plus 
nuifibles que les tremblemens de terre ne 
peuvent faire dans les lieux qu'ils agitent. . 


186 L’Antiquité dévoilée 

Au refte les tremblemens de terre 
étoient toujours regardés chez les an- 
ciens comme des fignes malheureux. 
L'armée des Lacédémoniens en ayant 
efluyé un dans le camp de fon rendez- 
vous, au Commencement d’une cam- 
pagne, on la licencia fur le champ & 
les foldats furent renvoyés dans leur 
province (37). A Rome les Pontifes 
ordonnoient en pareil cas quelque fête 

extraordinaire, mais on ne difoit pas le 
nom du Dieu qu’il falloit invoquer, de 
peur que les vœux ne s’adreffaffent à 
quelque Dieu qui ne pût pas y remé- 
dier; ainfi on difoit en parlant à cet - 
Etre, foit Dieu, foit Déefle (38) (ji 
Deo, fi Dea) c’étoit-là la formule, Ja- 
mais, felon Pline, on ne vit de trem- 
blement à Rome fans qu’il ne fût fuivi. 
de quelque grand malheur pour PE- 
tat (39). 

IX. Il en étoit de même des orages, 
des tempêtes, des ouragans, & des. 
mouvemens inufités dans la nature de: 
toute efpece ; tout ce qui arrivoit d'ex-. 

“traordinaire dans l'air ou fur la terre 
préfageoit quelque chofé ; les fingulari- 

(37). Diodor, Lib, XII, Ç. 04. 


(38) Æul, Gell. Lib. II. Cap. 28. 
(39) Plin, Hifé, Natur. Lib, I, Cap. 84, 
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tés qui fe montroient même dans le re- 
gne animal, étoient des avis du ciel; 
un chien à deux têtes, une poule à qua- 
tre pattes, un hermaphrodite, met- 
toient toute une nation en rumeur, ar- 
rêtoient ou fufpendoient fes plus gran- 
des entreprifes. 

Les Thraces, comme on a déja dit 
ailleurs, fe rangeoient en bataille dans 
les temps d'orage, & tiroient des fle- 
ches contre le ciel; ils crioient à hau- 
te voix qu'ils n’avoient point d'autre 
Dieu que Zamolxis, & qu’ils n’en vou- 
Joient point d'autre. Auroient-ils tenu 
ce fingulier langage s'ils n'euflent cru: 
que les orages annonçoient un nouveau 
Dieu qui étoit à craindre pour eux? 
Quel pouvoit être ce Dieu finon le Ju-. 
ge & le deftruéteur que les nations at- 
tendoient à la fin des temps, & dont 
les orages & les tempêtes devoient for- 
mer le cortege? Ceci nous expliquera: 
la réponfe que font dans Suétone les de- 
vins confultés fur quelques phénome- 
nes: ils dirent que la nature étoit en 
travail, qu’elle alloit enfanter un Roi: 
pour le peuple Romain, & que par con- 
féquent elle alloit changer la face del ’E- 
tat, ce qui allarmoit les efprits des Ré- 
publicains, & enfloit le cœur des am- 

bitieux. 
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Chez les anciens Brétons & les Cei: 
tes ,les orages annonçoient la mort des 
grands hommes, des Héros & des dé: 
mons, & réciproquement la mort des 
grands hommes occafionnoit des orages 
& des changemens dans la nature (40): 
Que pouvoit-il réfulter de telles idees, 
fnon ce qu'on voit dans de certains 
pays de à Tartarie, où lorfqu'il arrive 
quelque calamité extraordinaire, quel. 
que pluie ou quelque vent nuifibles, on 
détrône le Prince regnant pour en pren- 
dre un autre (4r) ? Cét ufage reffemble 
à celui du Congo où on rend le Monar- 
que refponfable des maux naturels qui 
aMigent les peuples (42). Les Lacédé- 
moniens avolent encore un ufige de |a 
même nature: à la fin de chaque pério- 
de de neuf ans les Ephores fe tranfpor- 
toient la: nuit en rafe campagne pour 
examiner le ciel; s’ils y appercevoient 
quelque figne tel qu’un feu follet ou une 
étoile errante, c’étoit une marque que 
le ciel étoit mécontent du Prince, que 
l’on dépofoit en conféquence (43). 

(40) Euleb. Preparat. Evangel, Plutarcb. de 
eraculis que ce[farunt. 4 


(41) Hif, des Huns. Tom. IL. p. 79 
(42) Hift, Général. des Voyages. Tom, Vi 


p. 6. 
(43) Plutarch. in Agi € Cleomen. 
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Telles étoient les fuites politiques de 
ges météores, tandis qu'ils ne devoient 
avoir que des fuites naturelles. Les 
craintes des peuples n’avoient d'autre 
mobile que le fouvenir des calamités 
paflées qui dans l’origine avoient don- 
né lieu à un preffentiment des malheurs 
à venir. C'eft ce qu'Horace nous ap- 
prend clairement à loccafion de divers 
événemens fâcheux: on craignoit que 
le fiecle de Deucalion & de Pyrrha ne 
revint (44): ce fiecle où le monde 
avoit été détruit & effrayé par tant de 
phénomenes terribles. Qui ne feroit 
étonné de voir combien une pareille 
crainte avoit changé de nature, & quel- 
le multitude d’événemens funeftes à la 
fociété elle a fait naître dans les Mo- 
narchies & dans les Républiques! 

A la Chine tous les météores & phé- 
nomenes font pris en mauvalfe part. 
Dès qu'on voit un parélie, on dit qu'il 
y aura deux Empereurs ; toutes les nou- 
veautés qui paroiïflent au ciel font re- 
gardées comme des marques de la co- 
Jere célefte contre le Prince & fes mi- 
niftres; alors pour peu que les Chinois 

(44)... +. Gravt ne rediret 


S'acnlum Pyrrha nova monfira quefles 
Horar. On. Lim Ï, On, IX 
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foient mécontens , l’on ne voit que des 
écrits fatyriques, on n'entend que des 
difcours féditieux. Il peut bien être vrai 
qu'on ait vu quelques fignes dans le ciel, 
mais on les exagere, chacun les décrit 
à fa façon, & la nation croit enfin que 
la Dynaftie régnante va finir, que le 
ciel lui- même fe déclare; l'enthoufias- 
me, toujours contagieux , gagne de pro- 
che en proche, le tumulte s’éleve, & 
fi l'on n’y remédie, c’eft un torrent qui 
entraîne tout (45). On diftingue de mê- 
me qu'ailleurs dans ce pays des fignes 
heureux & malheureux: les conjonc- 
tions des planetes font d’un bon augure 
pour le Prince ; auffi lorfqu’une Dynas- 
ue fe renouvelle, on en fuppofe s’il n’y 
en a point de réelles; chacun alors va 
complimenter le Souverain fur cette fa- 
veur du ciel (46). 

Les autres peuples Orientaux font 
dans la même erreur fur les conjonc- 
tions, leurs hiftoriens en ont remar- 
qué deux fameufes, l’une qu’ils placent 
au déluge, & l’autre au témps de l'ir- 
ruption de Gengiskan. Tamerlan eut 


(45) Lettres édifiantes. . Tom. XXI. XXIV 
&XXVI. 


..K46) Dubalde, Hift, de la Chine , regne de 
Tbuen-bio, Ve, Empereur, 
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aufli le même avantage; auffi lui don. 
ne-t-on quelquefois le titre de Sube. 
Keran ; c'eft-à-dire maître d’une con- 
jonétion favorable (47). Mais fi ces 
conjonétions furent favorables pour ces 
indignes conquérans, quels fléaux n’ap- 
porterent - elles pas aux nations! On a 
donc eu raifon de donner à ces Princes 
féroces les mêmes fignes qu’au déluge 
qui avoit tout détruit: ainfi én fuppo- 
fant qu'une conjonétion foit un figne 
heureux , il n'eft point décidé pour qui: 
à en juger d'après le principe du dog- 
me qui fert de bafe à ces idées, ce ne 
peut être que pour un Prince à venir; 
auf les ufurpateurs fçavent-ils commu- 
nément fe fervir des préjugés des peu- 
ples pour fe faire valoir. Si l’on n’a fup- 
pofé ces fortes de phénomenes qu’au 
renouvellement des Dynafties, il faut 
alors que l'aftronomie & la chronologie 
abandonnent leurs calculs pour fe régler 
fur les fyftêmes des hiftoriens & pour 
fe mettre d'accord avec les préjugés 
des peuples. Demander à de tels peu- 
-ples des annales fideles, c’eft renoncer 
au bon fens, c’eft ignorer la folie des 
peuples & la flatterie des aftrologues, 
(47) Biblioth. Orientale de d’Herbelot au 
AOC AEFON,"TRE | tr. 
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c'eft méconnoître que l’extravagance 
du clou facré des Romains:a été com- 
mune à prefque tous les anciens peuples. 
Tels font pourtant les fondeméns fur 
Jefquels on nous bâtit des chronologies! 


“ 


Re ee eee ie die ie Me Etat te MESSE 
CHAPITRE. V. 


De l'Aftronomie des Anciens €S de leurs 
idées aftrologiques ; de leur mamiere 
aftrologique d'écrire l'Hifloire; du cul. 
se des Aftres, ou du Sabianifme. 


I. ÏL eft fans doute étonnant que dans 
une contrée policée telle que la Chine, 
où il femble que l’art:du gouvernement 
fe foit plus perfeétionné que par tout 
ailleurs, en ait läiflé au peuple des pré- 
jugés capables de le porter toujours aux 


» 


révolutions & aux convulfions les plus : 


funeftes; mais la furprife doit encore 
augmenter en voyant que c’eft le gou- 
vernement lui-même qui dans ce pays, 
comme dans bien d’autres, entretient 
& perpétue des idées dont les fuites ne 
peuvent être que pernicieufes à lui-mé- 


me 
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me & à la fociété gouvernée. L’aftro- 
nomie, ou pour mieux dire l’aftrologie 
eft à la Chine une affaire d'Etat (1). Le 
tribunal d’aftronomie y eft fubordonné 
au tribunal des Rites, c’eft fouvent l’6b- 
fervatoire & l’école des préjugés. Tous 
les 45 jours les aftronomes vont pré- 
fenter à l'Empereur la carte de l’état du 
ciel, avec les chingemens qui doivent 
arriver dans la température de l'air, les 
pluies, les chaleurs, les féchereffes, &c. 
Pour faire cette carte ils ne ceflent 
_ d’obferver jour & nuit tout ce qui fe 
_ paîle dans le ciel ; ils y font intéreflés, 
vû que la moindre négligence feroit pu- 
nie de mort: dès qu'ils apperçoivent 
quelque chofe d’extraordinaire, ils doi- 
vent en avertir l'Empereur & lui en ex- 
pliquer les préfages, afin qu’il puifle fe 
conformer aux volontés du ciel. C’eft 
d'après toutes ces obférvations que l’on 
compofe le calendrier Impérial qui de 


_2:Q) V; Dubalde. Hift. de la Chine. Tom. II. 
p.576 &9 Tom. III. p. 336 € 342. Les Jéfui- 
tes ne font tolérés à la Chine qu’en faveur des 
almanachs qw’ils font; ils ne manquent point 
de les remplir de prédiétions aftrologiques a- 
daptées au goût des Princes & de la nation, 
 C’eft le feul emploi qui leur refte dans un Em- 
pire où il ne leur eft plus permis de prêcher, 
ni de faire des profélytes. 


Tome IL. I 
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la Cour fe répand dans tout l’Empire 
on y indique les jours heureux &. mal- 
heureux. Ce calendrier eft une chofe fi 
importante qu'il n’y en a qu'un feul dans 
la Chine, & qu’un particulier n’en pour- 
roit pas faire un autre fans fe rendre 
coupable de Leze-Majefté.. Bien plus 
les Princes étrangers ne peuvent fe {er- 
vir de l’almanach Impérial à moins de 
s’avouer tributaires. 

Rien ne paroît plus bizarre que cet- 
te conduite qui.donne. tant d’importan- 
ce à ce qui n’eft parmi nous d'aucune 
valeur (2); mais fi nous examinons le 
principe de ces ufages, nous revien- 
drons de notre furprife. L'étude du ciel 
dans Jes premiers âges du monde re- 
nouvellé & échappé aux ;révolutions 
phyfiques, n’a du être qu'une.étude in- 
quiette, dictée para terreur, en un mot, 
apocalyptique ; tous les changemens-qui, 
furvenoient dans la machine de Funi-, 
vers devoient allarmer tous les efprits. 
Les légiflations les plus prudentes ont 

(2) De tous les almanachs les plus accré- 
dités en France parmi le peuple font l'almanach 
de Liege & le mefJager boiteux de Suiffe.… La 
raifon de cette préférence elt fans doute les 
prédictions dont: ces Calendriers font remplis; 


elles doivent les rendre précieux aux femmes 
& aux ignorans. 
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-donc bien fait de faire de l’aftronomie 
“une fcience d'Etat, comme on a vu ail- 
leurs des myfteres & des oracles des Sv- 
billes; mais comme le gouvernement 
en Ôtant au peuple la parfaite connois- 
fance de ce qui fe pañloit dans le ciel, 
avoit encore la foibleffe de s’y intéres- 
fer lui-même, comme il crut y voir les 
arrêts & les volontés fuprêmes, la con- 
noïffance de l'avenir, le fort futur des 
Empires, il jugea néceflaire de faire du 
recueil des obfervations & des prédic- 
diétions un fecret pour le peuple, C’eft 
fans doute de cette derniere raifon que 
vient l'importance du calendrier Impé- 
rial de la Chine: fi les aftronomes de 
l'Empereur n'avoient le privilege exclu- 
fif de faire des prédictions, l'Empire 
feroit bientôt inondé de libelles aftrolo. 
giques ou de prédictions contradictoi. 
res,. contraires au gouvernement dont 
Pintérét eft d'amufer le peup'e par des 
prédictions arrangées à fa fantaifie & 
qui ne troublent point les efprits de la 
nation. Peut-être même l’efprit de cette 
défenfe étoit-il autrefois plus étendu ; 
peut-être que dans l’origine la loi por- 
toit, non qu'il n’y cût qu'un feul calen- 
drier dans tout l’Empire, mais que ce 
feu! calendrier demeurât dans les mains 

I 2 
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de l'Empereur. Je ferois d'autant plus 
tenté de le croire que cette politique 
en eût été plus fage, & que d'ailleurs 
on voit que la pofleffion du calendrier 
eftun droit Impérial, tellement attaché 
au trône que lesufurpateurs en fe foule- 
vant contre l'autorité fuprême, ne man- 
quent jamais d’en faire un en leur nom, 
ce qui leur tient lieu de manifefte. 
L'homme eft toujours frappé des fo- 
lies qui font éloignées, & ne fait point 
attention à celles qui fe paffent fous fes 
yeux. Le calendrier, en Europe même, 
a été chez quelques peuples un fujet de 
difputes & de divifions. En Allema- 
gne la réforme du calendrier eft mife 
au nombre des droits réfervés à l'Empe- 
reur. Malgré cette prétention le ca!en- 
drier Romain réformé par le Pape Gré- 
goire XIII. ne fut admis que fort tard 
& après bien des débats par les Etats 
Proteftans d'Allemagne qui ne confen- 
tirent qu'avec bien de la peine à rece- 
voir une nouveauté utile, parce qu'elle 
tiroit fa fource d’un Pontife qui leur eft 
odieux; en Angleterre même dont les 
habitans fe piquent d’une raïfon plus 
éclairée, ce n’eft que depuis peu d’an- 
nées que l’on confent à compter com- 
me les autres peuples de l'Europe. Il 
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faut toujours des Combats pour arra- 
cher quelque chofe à l’opinion & au 
préjugé (3). ; 

_ IT. On ne voit point que chez les an- 
ciens Égyptiens , chez les Grecs & 
chez les Romains il y ait eu des calen- 
driers populaires ; on remarque au con- 
traire que chez eux l’aftronomie étoic 
une affaire d'Etat, L'Ordre Sacerdotal 
en Egypte étoit dépofitaire du fecret 
des planetes, ou chargé de Ja fonétion 
d’aftronomes; c'eft-à-dire, pour parler 
. le langage de ces temps avec Diodore 
de Sicile, les prêtres étoient aftrolo- 
gues & arufpices (4). C’eft par ce mo- 
yen qu'ils connoifloient l'avenir & qu'ils 
en inftruifoient les Rois qu’ils ne qui. 
terént jamais. Ces prêtres avoient des 
tables aftronomiques dreflées depuis an 
temps immémorial ; ils y marquoient 
au juite les révolutions des planetes & 
tous leurs mouvemens; de plus ils te- 
noient régiftre de tous les phénomenes 
& prodiges finguliers, ils étendoient les 
influences des aftres fur les être fublu- 
naires ; ils déterminoient les biens & les 


( 3) Pjefinger Corpus Furis Publici, Tom. 
JIL pp. 370—374. 

(a) Diodor. Lib. I. Ss. 2. 6. 24 ES 20. He. 
rodot. Lib'11, Strabo. Lib. XVII, 
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maux que leurs différens afpeéts annon- 

çolent aux hommes; ils prédifoient les. 
années d’abondance & de fférilité, les. 
maladies, les tremblemens de terre, les. 
déluges , lapparition des cometes, 

fcience qui, felon Diodore, étoit gar… 
dée dans le plus grand fecret. 

Il en a été de même dans la Chal- 
dée ; d'anciennes familles étoient con. 
facrées à l’étude & à la contemplation 
des aftres, & fe tranfmettoient par. un 
droit héréditaire leur feience & leur fe-. 
cret. La réputation des. Chaldéens dans: 
ce genre de connoiffances a été caufe 
que chez les anciens leur nom étoit de- 
venu le fynonime de devin, de prophe…. 
te, d’aftrologue; c’eft ce qui fait voir- 
que j'aitfonomie n'étoit encore chez. 
eux qu'une fciencé prophétique. Ils. 
étoient en même temps de grands théo. 
logiens ; car la connoiflance du monde 
phyfique embrafloit celle de fon origine. 
& celle de fa fin. Perpétuellement oc- 
cupés de la contemplation. du ciel, ils. 
pañloient pour être les hommes les plus. 
inftruits de l'avenir & les mieux initiés. 
dans les fecrets du deftin. Ils avoient 
foin de faire des recueils exaéts de tou- 
tes leurs obfervations ; ils prétendoient: 
que les apparitions des éclipfes & des: 
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Cometes, que les tremblemens de ter. 
re, les météores & tous les change- 
mens qui arrivoient. dans la nature 
étoient des préfages heureux ou mal. 
heureux, non feulément pour les Em- 
pires & les nations entieres, mais en- 
core pour les Rois & les moindres par- 
ticuliers. Afidus, comme les prêtres 
d'Egypte, auprès de la perfonne des 
Princes, il falloit qu’ils fuffent toujours 
prêts à interpréter leurs fonges & leurs 
rêveries ; & ces fouverains aufli cruels 
que créduies, les condamnoïent à Ja 
mort lorfqu'ils ne réuflifloiént pas. On 
fent. bien qu'il falloit être bien mal- 
adroit pour ne pas fatisfaire ces defpo- 
tes ftupides ; la fottife ne devoit point 
en général être le défaut des pretres 
Chaldéens, puifqu’ils étoient les mai- 
tres d'en dife afin de n’en point faire, 
Quoi qu’il en foit, la conduite de ces 
Rois crédules faifoit que le peuple de- 
voit attacher une très-grande importan- 
ce à la fCience frivole de ces prêtres ; 
en vain lui en faifoit-on un myftere, le: 
ficerdoce étoit le dépofitaire du fort 
des Rois, il avoit qu'à dire au peu- 
ple qu'il avoit vu un figne dans le ciel 
qui menaçoit le fouverain , cela fufffoit 
pour produire une révolution, En ef?t 
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l'Empire Affyrien , dont l’origine fe 
perd dans la nuit des temps, fut dé- 
truit 770 ans avant notre Ere par les 
Medes appellés, par les prédiétions de 
Belefis , le plus célebre des prêtres Chal- 
déens (5). | 
On peut préfumer qu’il en étoit de 
même. chez les anciens fndiens,  Dio- 
dore nous dit qu’au commencement de 
chaque année les Brachmanes fe ren- 
doient à l’affemblée des Etats & y don- 
noient des prédiétions de pluies, de fé- 
chereffe, de vents, d’orages, de ma- 
Jadies , &c. pour toute l’année (6), Voi- 
là donc encore lé calendrier de ja Chi- 
ne retrouvé dans l'Indoftan ; mais Ja. 
fcience de ces fages Brachmanes fe bor- 
noit-elle à ces différens points? Non 
fans doute, ils avoient auffi leur fecret; 
ils étoient facrificateurs, & on les re. 
gardoit, fuivant Diodore, comme les 
amis des Dieux, parce qu’ils avoient 
des connoïffances fur l’autre vie ; ainfi, 
leur aftronomie étoit apocalyptique. 
Chez les Ecrufques, où les fages, fe- 
lon Pline, étoient fans cefle occupés. 
de l'étude de la nature & de fes phéno- 
menes,. 
(s) Diodor.. Lib. II, $. 10.. 
(6) Diedor. Lib. II. 25. ES Strabo, Lip. XP. 
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menés, il y a tout lieu de penfer qu'ils: 
étoient très-verfés dans laftronomie, : 
mais à l'exemple de toutes les autres: 
nätions on a lieu de foupçonner que c'é- 
toit moins la fcience de régler le temps 
que celle de deviner les changemens fu- 
turs qui avoit rendu ces prêtres Tos- 
çcans fi fameux. À Rome c’étoit le col- 
lege des pontifés qui régloit le calen- 
drier ; il indiquoit au peuple le com- 
méencement de l’année & du mois, 
les jours de fête, d’aflemblée, de bar- 
reau, enfin les jours heureux & mal- 
heureux : ces pontifés faifoient ces Cho- 
fes d’une façon très-grofliere & tou- 
jours à leur fantaifie, pour abréger où’ 
allonger le temps des Magiftratures, fui- 
vant qu’elles leur étoient agréables ou 
déplaïifantes. Le calendrier que les Ro- : 
mains appelloient leurs faftes, fut très- : 
longtemps un fecret; les prêtres feuls 
connoifloient l'ordre des temps: cela 
dura jufqu'à ce qu’un greflier nommé : 
Flavius divulgua le myftere 304 ans 
avant notre Ere Chrétienne; ainfi le : 
calendrier ne fut plus un fecret reli-: 
gieux ; il ne fut plus permis aux pré” 
tres de le difpofer fuivant leurs. inté- 
rêts; & le peuple fçut fi bon gré dans 
ce temps à most , qu’il le fit Edile,- 

HR 
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quoiqu'il fût, né d'un affranchi, pour 
lavoir délivré de cette tyrannie ponti-, 
ficale.- Par la fuite les Empereurs. en: 
qualité de fouverains pontifes-réforme-. 
rent les erreurs d’aftronomie qui.défi-. 
guroient. le calendrier; c’eft ce qu’on: 
vit faire fucceffivement à Jules Céfar,. 
à Augufte,. à Claude, à Marc-Aurele,. 
&c.. Ainfi chez les Romains.le calen-: 
drier fut dans tous les temps un dépôt. 
de religion &c: un appanage de la puis- 
fance fouveraine ; il contenoit des jours. 
heureux. & malheureux, & l’on jufti-. 
fioit fes prédiétions par des obfervations. 
G:. des événemens .antérieurs que les 
pontifes avoient confignés dans les an-:. 
nales (7) 

HT. Que l’on parcoure donc tous les : 
temps & prefque toutes les nations, on 
verra que l’aftronomie a été partout une 
fcience religieufe & un fecret d'Etat; 
nous avons vu qu'elle étoit encore un : 
myftere du gouvernement à la Chine, 
il en eft de même au Japon & dans . 
tous.les pays qui ont confervé leurs an- 
ciensufages. L'aftronomie n’y eft point : 
cultivée pour :elle:même, ou pour per. 

(7). Ménoire. de l'Acad. des Infcriptions.: 


Tom, Lep. 67. Tit. Liv, Decad, J, Lib, 9 Aul, \ 
Gels Lib, VI, Cap, 9. | 
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fectionner les connoïfflances phyfiques, 
mais feulement dans la vue de connoî- 
tre l'avenir & par une fuite de cette in- 
quiétude que nous avons remarquée 
dans tous les peuples de la terre: L’aftro- 
logie eft la fille naturelle de Ja crainte ; 
elle eft devenue peu-à-peu la fille adop- 
tive de la fourberie & 1a proie de Ia 
charlatanerie, à qui la gloire de l’inven- 
tion n’en peut pas même refter, Jamais 
lès hommes n’euflent fongé à lever les 
yeux au ciel pour lire leur deftin à ve- 
nir dans les aftres s’il n’étoit point ar- 

rivé autrefois quelque événement dans 
le ciel qui eût intéreflé le genre hu- 
main, & qui eût laiflé de profondes 
impreffions dans les efprits. Je ne cher- 
che point à juftifier ici l’aftrologie, mais 
j'en ramene l'origine à un principe rai. 
fonnable, & non, comme à faït la fou- 
le des moraliftes, à la folie & À la ftu- 
pidité des hommes. Le genre humain 
n'eft déraifonnable que lorfqu’il fe croit 
intéreflé à l'être: cette vérité eft appli- 
cable, non feulement à l’aftrologie, 
mais encore à tous les égaremens hu- 
- mains; il n’en eft aucun qui n'ait eu un 
principe fenfé, légitime & raifonné; 
penfer autrement , c'eft méconnioître 
homme & fa nature, c’eft le dégra- : 
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der , C’eft avoir quelque intérêt à le fai. 
re pafler pour ftupide & pour méchant. 
Les hommes feront toujours aufli rai. 
fonnables que leur légiflation ou leur. 
police., voudra qu'ils le foient ; il ne, 
cenoit qu'aux lépiflateurs anciens de ra-. 
mener tout-a-fait les peuples à la rai-. 
fon, & d’ effacer dans leur.efprit toutes, 
les fuites des anciennes frayeurs. On,ne,. 
peut nier que la police ancienne n'ait eu 
ce fage point devue, mais.les légifla-. 
teurs. PERS effrayés eux-mêmes; car. 
je ne parle point ici de ceux qui fe, 
font fait un principe de rendre les hom- 
mes aveugies 5 .ce font ces terreurs: 
qu'avoient eux-mêmes les guides des. 
nations qui ont nul a toutes les inftitu-. 
tions les plus fages fur le fecret des my-. 
fteres, fur les oracles des Sybilles &: 
fur les calendriers prophétiques.. En 
vain ont-ils donné le change aux peu- 
ples enlleur cachant la nature des évé, 
nemens à venir; on découvre toujours 
ce que l’on croit avoir un grand intérêt: 
à connoître, & c’eft comme on a vu, 
ce qui eft arrivé. au fecret des mylte- 
res; d’ailleurs la police.a toujours lais-. 
fé. au vulgaire l’idée qu'il exiftoit une 
fcience. -prophétique qui. avoit l'avenir, 
les. événemens. les plus importans.. 
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pour objet; cette idée feu!e a fuffi pour- 
rendre cette fcience plus dangereufe & ; 
pour éveiller la curiofité des hommes... 
On ne voit plus dans. le calendrier Chi- 
nois que des prédictions fur la pluie &.. 
Je beau temps, fur les jours propres à. 
fe baigner ou à fe couper les cheveux. 
mais il n'en faut -pas davantage pour. 
éternifer la fcience prophétique ; dès 
que l’on fçait que les aftres reglent les 
plus petits événemens, on-fe doute. 
bien qu’à plus forte raifon ils doivent. 
régler les plus grands. Que faut-il de 
plus pour rendre les révolutions humaï- 
nes auffi périodiques que. celles des as-. 
tres ?. C’elt ce qui ne s’eft vu que trop. 
fouvent fur la terre au grand étonne- 
ment de tous ceux qui ont ignoré le. 
principe général de toutes les erreurs... 
humaines & la chaîne non-interrompue 
qui les a liées depuis le renouvellement . 
du monde. Que des politiques fuperf. 
ciels difent après cela qu’il eft des er-. 
reurs innocentes ou: utiles aux hom-. 
mes: trompez-les une-fois dans leurs. 
principes, leur-conduite ne deviendra. 
plus qu'une longe chaîne d’égaremens.. 

C'eft cette malheureufe fcience de 
Vavenir qui.a déterminé certains points 
fixes. dans les fiecles où Pefprit humain . 

7 


306 L'Antiquié dévoilée. 
retombe, pour ainfi dire, dans l'en. 
fance ou dans la frénéfie; alors la face 
politique & religieufe de l'univers ef 
forcée de changer , parce qu’au lieu 
des chimeres qu’on attendoit, la force 
de l'imagination & de l'enthoufiafme 
améne des révolutions réelles dont le : 
principe n'eft autre chofe que quelque 
phantômée perfonnifié qui fe montre à 
linftant fixé par un fanatifime inquiet, 
ce qui donne un nouveau crédit & de. 
nouvelles forces à ce fanatifme lui-mé- 
me qui, diverfifié ,amenera encore par 
Ja fuite des temps d’autres révolutions, . 
trifte harmonie dans les érreurs des 
hommes & que la légiflation la plus fa- 
ge ne pourra jamais détruire fi elle ne 
commence par en connoître elle-même : 
le principe & la fource. 

Je ne dis point ceci pour l'Europe : 
qui femble de jour en jour s’éclairer des : 
Jumieres de la raifon ou de la philofo- 
phie; cependant il ne feroit peut-être: 
point inutile de décrier aux yeux du : 
peuple les prédiétions auxquelles même : 
parmi nous il donne fà confiance & qui : 
ne ceflent de nuire à fon repos; pour-: 
quoi permettre qu'on trouble-& qu'on : 
amufe le vulgaire par des menfonges :: 
publics? Ce rellort n’eft point fait pour x 
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notre. politique:, : que dis. je l-ellé le. 
méprife ; mais. notre politique ne de 
vroit jamais négliger les-occafons.de: 
rendre les hommes de plusen plus-rai. : 
fonnables ,.elle ne fait peut-être pas as+, 
fez d'attention que c’eft à elle qu’eft ré... 

fervée l’inftruétion de la partie Ja moins. 
éclairée des fujets dont les erreurs font 
toujours les plus funeftes à l'Etat: rien 
net plus ridicule que de profcrire &. 
perfécuter des ouvrages quine font faits. 
pour être lus & compris que par des. 
fpéculateurs paifibles &-déja éclairés, 
tandis qu’on laïfle entre les:mains des. 
ignorans & des foibles une. foule-d’ou-. 
vrages & de prédiétions capables de les 
troubler & d'allumer la frénéfie. Les 
ouvrages de Bayle font-beaucoup moins . 
dangereux que l’almanach de Liege, 
les centuries de Noftradamus ou les 
commentaires fur l’apocalypfe, . 

C'eft aux fciences & aux arts, en un . 
mot à la philofophie qu'eft réfervée 
l'inftruétion des claffes fupérieures & 
même de ceux qui gouvernent-les hom-: 
mes ;; Ceux qui refufent d'entendre 
fa voix font des malades infenfés qui. 
frappent leur médecin Ce font pour. 
tant ces lumieres qui ont enfin banni de: 
nes chmats Jes terreurs frivoles dont ils... 
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ont été agités dans les temps de téne-' 
bres & d’ignorance. Ce goût pour l’as-: 
trologie & cette curiofité puérile quiin-" 
feétoit , il n’y a pas un fiecle, les Sou- 
verains & les hommes les plus éclairés 
d’ailleurs, n’eft plus aujourd’hui que 
l'appanage de quelques fémmelettes &c 
des génies retrécis. En effet il n'y a pas 
un fiecle que. l'Europe étoit ce qu'eft 
encore la Chine oule Japon: nos his- 
toriens étoient auffi exaéts à rapporter 
les phénomenes & leurs préfages que 
Tite-Live éles autres écrivains de l’an-' 
tiquité; fouvent même les nôtres mon-! 
troient plus de crédulité. Graces à Bay- 
le, au moins les gens de la bonne com-" 
pagnie ne craignent plus les cometes, : 
& les prédictions aftrologiques ne font 
de quelque poids qu’auprès des perfon-' 
nes chez qui les lumieres de leur fiecle: 
ne pénetrent jamais. 

IV: Quoi qu’il en foit, 1l fut un temps 
où les: phénomenes étoient regardés” 
comme les points les plus importans de 
l'hiftoire; il y eut même dés nations 
chez qui l’hiftoire ne contenoit que les 
phénomenes qu’elles avoient remarqués; ‘ 
telle eft , felon Kempfer, l'hiftoire du 
Japon qui ne s’éténd que très-peu fur: 
les. événemens civils, on n'y dit que:: 
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très- peu des chofes de Ja vie des Em 
pereurs, de leurs vices & de leurs ver-’ 
tus, & de leur adminiftration, on fe 
contente de donner leurs noms, leurs: 
généalogies, les périodes que la fantai-- 
fie leur à fait inftituer, mais en récom- 
penfe cette hiftoire ne fait grace au 
Jeéteur far aucune comete, métécre,. 
tremblement de terre, apparition, mi- 
racles, calamités qui avoient été anté- 
rieurement annoncés (8). Suivant le: 
Pere Charlevoix les faftes de l'Empire. 
fe compofent à la Cour du Dairi qui, 
comme on fçait, eft une Cour pure- 
ment Sacerdotale ; on les y conferve: 
foigneufement, & on ne les communi- 
que que fort peu. Autrefois le calen- 
drier s'y faifoit auffi, mais aujourd'hui” 
il ft fait par des particuliers; cepen- 
dant c’eft le Dairi qui doit le revoir &: 
l'approuver. Les prêtres d'Egypte &: 
de Chaldée écrivoient autrefois les an- 
nales de leur nation (0). Si nous avions: 
ces annales .ou celles des Pontifes de 
Rome qui.en faïfoient un myftere, 


(8) Kempfer. Hift..du Japon. Livre IT. Chap. | 
3..& Charlevoix, Liv. préliminaire. Chap, 6: 
ee 
(9) Fofepb contra Appion. Lib. I. Cap, 2. Mé- 
moir, de l’Acad, des Infcript. Tom. I..p. 67... 
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peut-être n’y trouverions-nous rien dé 
plus inftruétif que dans celles des Japo: 
nois ; au lieu d’y voir l'hiftoire de l’hom= 
me & de nations, nous n’y verrions* 
que l’hiftoire des météores, des prodi- 
ges & des phénomenes opérés par la: 
colere des Dieux, & qui rendent tou: 
jours le facerdoce plus rédoutable &: 
plus révéré. 

Il femble en effet que tous les pre- 
miers peuples ne fe foient intéreflés au 
préfent que par rapport à l'avenir; ilé 
étoient plus occupés des mouvemens- 
du ciel que de ceux de la terre ; ils. 
avoient bien moins en vue de faire pas- 
fer à la poftérité les événemens moraux. 
que les événemens phyfiques; le fpec- 
tâcle de l'univers étoit le feul qui eût 
le droit de les intéreffer, & qui, felon: 
eux, fût digne d'occuper les races fu’! 
tures. Les crifes de la nature, les com- | 
bats des élémens, les changemens &: 
les périodes des aftres leur paroifloient. 
des événeméns bien plus importans pour” 
le genre humain que l’hiftoire des hom- 
mes, des villes & des Empires. Il y: 
auroit une certaine grandeur dans cette. 
façon de penfer fi la philofophie l’eût.. 
fait naître; mais produite par la foi- 
bleffe & les craintes de l'homme préoc- 
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eupé de vaines chimeres, cette gran- 
deur n’eft dans le fond qu’une petitefle 
dont les fuites font devenues pernicieu- 
fes. Les premiers. doéteurs des hommes: 
fe rendirent aftrologues & prophetes au- 
lieu d’être hiftoriens;. plus ils contem- 
plerent les cieux, . plus ils négligerent 
Ja terre, & la fociété fut enfévelie dans. 
une nuit fi profonde que pour connoî-. 
tre ce qui a précédé l’âge de l'hiftoire, 
il faudroit aujourd’hui être autant in. 
fpiré que pour connoître l'avenir. En: 
vain les colonnes Sériadiques feroient: 
elles parvenues jufqu’à nous, nous n’y. 
verrions, ainfi que dit Jofeph, que les 
obfervations aftronomiques des. pre. 
miers hommes, par lefquelles ils préfa- 
geolent les déluges & les incendies fu- 
turs ;.nous n'y. verrions rien fur l’hom- 
me, n1 fur l’état de fociété: 

Il en étoit de même fans doute de- 
ces monumens énormes. que les pre-. 
miers peuples ont ofé conttruire.avec : 
tant d'efforts pour tranfmettre à la pos- 
térité ce qu'ils croyoient alors mériter. 
de lui être tranfimis. Ces pyramides, 
ces tours fi éleyées, ces fouterrains fi 
profonds, ces labyrinthes: immenfes 
mont peut : être d'abord été confacrés, 
qu'à l’hiftoire des phénomenes & non à: 
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celle des hommes. Enfin il femble que’ 
l'antiquité vivement affectée du paflé 


& toujours préoccupée de l'avenir, a’ 


du par cette même raifon négliger le 


préfént ; c’eft-la une des principales cau-. 


fes des ténebres qui enveloppent pour 
jamais les premiers âges du monde re- 
nouvellé. La fcience du ciel utile à dé 
certains égards chez les peuples policés' 
pour étendre la fphere de l'efprit hu- 
main & pour régler les aétes & les évé- 
nemens publics par la connoïffance des 
temps, ne fervit aux-anciens, qu’à re- 


trécir leur génie, qu’à détourner leurs’ 


regards de deffus l’homme pour les plon- 


ser dans un avenir inconnu, & pour 
les livrer à de vaines füuperftitions qui, : 


loin de former le cœur & lefprit, les 


rendoient plus aveugles &'plus corrom- 


pus. Que dis-je! de ces obfervations 
inquiettes on ne retira pas même le 


fruit de voir les temps mieux connus & 
léur ordre mieux obfervé; on oublia : 
bientôt que l'étude du ciel devoit être 


relative à l’homme; on ne s’en occupa 


que pour nourrir fes chimeres ou pour’ 


de vaines confidérations ; elle devint 
totalement inutile, & à la fin fi perni- 


cieufe à la fociété, qu’il fallut en faire 
un myftere; il ne refta plus aux peu-: 
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ples que des ufages bizarres & fans prin- 
çipes , que des opinions ridicules & 
contradictoires, qü'une profonde igno- 
rance fur les phénemenes les plus fim- 
ples & les plus communs de la nature ; 
enfin le genre humain fut infeêté d'un 
levain de fanatifme qui le difpofa à fer- 
menter fans cefle au moindre fujet qu’on 
appercevoit, foit dans le ciel, foit fur 
la terre. 

. V. Cet efprit de terreur qui, comme 
nous l'avons fait voir ailleurs , avoit 
oppofé tant d’obftacles à la réparation 
du genre humain & au progrès des fo- 
ciétés, eft donc aufli une des prin- 
_ cipales caufes de l’aridité & du filence 
de l’'hiftoire, occafionnés par la diver- 
fon que la fuperftition fit aux efprits ; 
on né préfuma point que l'hiftoire de 
l'homme, que fes démarches, quefes 
pas & fes progrès en tout genre puifent 
devenir un jour les objets les plus defi- 
rés & les plus intéreflans pour le genre 
humain, On vécut pendant une longue 
fuite de fiecles dans une diftraction per- 
pétuelle ; on parcourut fans y penfer les 
efpaces du temps: & après s'être oc- 
cupé fans relâche de chimeres, après 
s'être affoupi dans un chaos de vifons, 
de rêveries & d'erreurs, après s'être 
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repu de prédictions & de pronoftics 
fur l'avenir, l’homme au réveil de’ fa 
raifon fe trouva fur là térre comme un 
être tombé des nues, fans fçavoir d’où 
il venoit, fans Connoître fon féjour , ni 
les cataftrophes dont il étoit ancienne- 
ment Je théâtre, ignorant totalement 
l’origine & les progrès de ces fociétés 
fi nombreufes, & ne fachant que pen- 
fer de tous les ufages qu’il voyoit éta- 
blis & univerfellément refpeétés ; il ne 
vit donc en lui- même qu’un vieil en- 
fant, incapable de rendre raifon de fon 
Âge & des motifs de fa conduite. 

Que l'on confulte les premieres his- 
toires ; tout nous y peint cette ancien- 
ne difpofition des peuples; ils étoient 
tous réduits au feul orgueil & au feul 
preffentiment de leur haute antiquité, 
fans en connoître les véritables preu- 
ves. Plufieurs nations ont été affez igno- 
rantes pour n'avoir point eu de leur an- 
tiquité toute l’idée qu'ils devoient en 
avoir: il ne faut point avoir lu avec 
réflexion l’hiftoire des Grecs & des Ro- 
mains pour juger que ces deux peuples 
étoient bien plus anciens fur la térre 
qu'ils ne le'penfoient :ux-mêmes : ils 
ont pu même avoir des fiecles floriflans 
avant l'époque qu’ils s’étoient donnée, 
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‘Les Grecs ont ignoré l’âge de l’inftitu- 
tion des Jeux Olÿmpiques ; ils n’ont pu 
les compter que de l’an 776 avant l’E- 
re Chrétienne ; ils avoient cependant, 
comme quelques autres peuples , la va- 
nité de vouloir dater du déluge; mais 
ce déluge ils ne le plaçoient que 1500 
ans avant notre Ere, c’eft-a-dire 800, 
1500 ou même 2000 ans plus tard que 
quelques autres peuples ne l’ont placé, 
c'eft qu’il leur fuffifoit de dater du dé- 
luge pour paroître afléz anciens, & 
que la vanité fe concilioit avec ligno- 
rance pour fe Jouer conjointement de 
la fuite des fiecles, dont on s’embarras- 
foit bien moins alors que de l’événe- 
ment mémorable qui fervoit de bafe à 
toutes les traditions des peuples, 
-: Rome de fon côté n’a pu fe donner 
que 754 ans d'antiquité, cependant une 
infinité de foupçons & même de preu- 
ves nous montre que cette ancienne Ca- 
pitale du monde avoit une origine beau- 
coup plus antique qu'elle ne croyoit elle. 
même. Ellé commence fon hiftoire par 
le regne de fept Rois; la Chine en 
compté pareillement fept' avant fà pre- 
mieré Dynaftie; le: Japon compte fept 
efprits ou génies qui ont de même come 
mencé à gouverner plufieurs autres peu- 
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ples. Ce qu’il y a de fingulier-dans cet. 
te conformité d’hiftoires ou de fables, 

c'eft que le feptieme Roi eft toujours: 
ou enlevé, ou chaflé, ce qui femble 

indiquer que ces fept perfonnages font 

tous aftrologiques, & que le feptieme 

a rapport au cruel Saturne qui termine 

les périodes. Le Japon ne peut dater 

que de lan 660 avant notre Ëre; ce- 

pendant les ufages de ce fameux Em- 

pire & la nature de fon gouvernement 

prouvent qu'il ne doit point le céder 

pour l'antiquité aux plus anciens peu- 

ples connus & à la Chine elle-même. 

Mais fi depuis cette époque les annales 

du Japon font encore dans le genre as- 

trologico-hiftorique, que doit-cn pen- 

fer de fes annales antérieures ? 

VI. Nous devons donc mettre le goût 
pour l’aftrologie au rang des caufes qui 
ont dérobé aux fiecles futurs la con- 
noiflance des fiecles pañlés. Par la fui- 
te des temps, les guerres, les deftruc- 
tions , les mélanges des nations , les 
révolutions arrivées dans l'écriture & 
dans le langage ont produit le même 
effet, mais 1l femble que tout d’abord 
l’homme s’eft mépris fur l’objet de fes 
études, c’eft-là une des plus fortes raï-) 
fons de la nouveauté de Phiftoire ; de: 

forte 
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forte qu’il a bien pu arriver que les pre- 
mieres guerres ou révolutions ne nous 
aient rien fait perdre ou du moins très- 
peu de chofes, puifqu'il pourroit auffi 
fe faire qu'il n’y eüt encore rien dans 
les archives publiques ou dans les anna- 
les facerdotales , finon des chimeres 
myftérieufes & des obfervations phyfi- 
ques, mariées avec l’hiftoire, & faites 
dans le goût des anciens fyftêmes. 

Il y a auffi lieu de croire que le gen- 
re hiftorique ne s’eft formé que chez les 
nations libres, & feulement lorfque de 
fimples particuliers ont ofé faire les 
fonctions de prêtres , ou lorfque des 
hommes tels que les Hérodote, les 
Thucydide, les Tite- Live, s’embar- 
raffant peu des principes de ces corps 
politiques ou ne les connoiflant point, 
fe font avifés de faire l’hiftoire des hom- 
mes & des nations au lieu de faire l'his- 
toire des météores: méprife finguliere, 
mais fi heureufe qu'on doit leur en fça- 
voir un gré infini, & leur pardonner 
tout ce qu’on remarque enc"re en eux 
de foibleffe ou de crédulité; c’étoit la 
faute de leurs fiecles & de leurs premiers 
modeles, bien plus que de leur génie 
particulier. Cette méprife devoïit pro- 
duire tôt ou tard les plus heureux ef- 

Tome IL, .. 
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fets, c'étoit de faire de l’homme même 
Ja véritable école de homme; les lé- 
giflations nouvelles ne fe font perfec- 
tionnées que par l'étude des légiflations 
anciennes ; les gouvernemens nouveaux 
n'ont pu fe corriger que par la connois- 
fance qu'ils ont eue des gouvernemens 
anciens. Enfin il eft réfulté pour l’hom- 
me une façon de raifonner plus gran- 
de, plus vraie & plus utile. Voyez la 
maniere dont Polybe parle de la Répu- 
blique Romaine ; ‘voyez- le chercher 
dans les événemens pañlés la caufe des 
. événemens dont il étoit le témoin, & 
fe fervir du même moyen pour percer 
avec autant de fagacité que de fageñe 
dans la nature des événemens à venir. 
D'une autre part confidérez la méthode 
des anciens pour expliquer des événe- 
mens femblables ; plus religieux qu’é- 
clairés les uns les expliquent par lefret 
des faveurs ou de la colere du ciel: fi 
une bataille eft perdue c’eft que l’ora- 
cle lavoit annoncé ; fi un gouverne- 
ment a été changé c’eft que.la chofe 
avoit été prédite; fi un Empire. avoit 
fini, c’eft que les aîtres avoient fixé 
fon terme, Le ciel étoit le livre où lon 
cherchoit l'explication du paflé comme 
du fatur ; homme étoit totalement ou- 
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blié, quand il s’agifloit d'expliquer les 
effets de fa conduite, il n’étoit pour 

rien dans l'hiftoire. De cette façon de 
raifonner & d'écrire l’hiftoire il ne pou- 
voit rien réfulter d’utile & d’inftructi£ 
pour les races futures, les fociétés de- 
meurerent dans l'enfance, l'expérience 
des fiecles antérieurs fut perdue pour 
elles, & elles furent forcées de régler 
leurs démarches fur les caprices, les in- 
térêts & les volontés de gens gagés pour 
“obférver le ciel, au lieu d’obferver les 
vices & les vertus, les avantages & les 
_ defavantages des races précédentes, feu- 
le école capable de former & de diri- 
ger l’efprit humain. | 

* VIL Si nous voulions donner un nom 

‘à ce fyftême des.anciens peuples qui les 
portoit fans cefle à la contemplation du 
ciel, qui leur faifoit remarquer tous les 
phénomenes, qui leur faifoit tenir ré- 
giftre des moindres variations dans la 
nâture, je ne fçais fi l’on pourroit en 
trouver un plus convenable & plus ana- 
logue à ce qui nous refte d’anciennes 
traditions fur la religion des premiers 
peuples, que celui de Sabianifme. Le 
Sabianifmé eft une de plus anciennes 
religions du monde ; cela doit être puis- 
que dans les dates temps connus ce 
2 
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n’étoit déja plus qu’une religion altérée ; 
corrompue , & convertie en une idoli- 
trie aftrologique.: Une autre preuve de 
fon antiquité c’eft qu’elle femble avoir 
été univerfelle ; on en retrouve les ves- 
tiges par toute Ja terre, & dans les en- 
droits où fon efprit ne regne plus on 
retrouve au moins fes ufages & fon éti- 
quette. On n’a parlé du Sabianifme que 
comme d’une idolâtrie ; il ne fuit point 
delà que cette religion ait toujours été 
idolâtre, mais nous pouvons en con- 
clure que l'hiftoire ne remonte que jus- 
qu’à un temps où tout en elle étoit dé- 
ja changé & corrompu. Le goût qui 
déterminoit les premiers hommes à con- 
fidérer la marche des cieux, à étudier 
les périodes des aftres, & à régler les 
temps & les actes de religion fuivant 
le nombre des planetes & leurs différen- 
- tes places, les a infenfiblement conduits 
à abufer de ces ufages fort innocens en 
eux-mêmes. Ce n'étoit point une ido- 
Jâtrie de régler la marche des fêtes fui- 
vant la marche des aftres; il faut des 
fignes de ralliement aux fociétés, & les 
aftres en donnent qui font univerfels ; 
le vice n’étoit donc point dans l’étiquet- 
te ou dans les ufages périodiques mais 
dans la nature du culte même, 
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Nous avons déja dit que la premiere 
religion des hommes , toute pure qu’elle 
pouvoit être du côté de la morale & 
& des idées fimples qu’elle donnoit de 
la Divinité, ne laifloit pas d’être fouil- 
lée d’un vice apocalyptique, qui faifoit 
qu'elle confidéroit les aftres & leurs 
phafes fous dés points de vue toujours 
redoutables, parce que l’on effrayoit la 
fociété fous prétexte de l’inftruire fur 
Finftabilité des chofes de ce monde. 
Voila le premier vice du Sabianifme 
primitif, vice qui ayant mis enfuite les 
Jégiflations dans la néceñité de cacher 
les vrais motifs de la plûpart des ufa- 
ges & des fêtes, a donné lieu d’imagi- 
ner que les aftres qui n’étoient que les 
annonces des folemnités en étoienc les 
objets, ce fut ainfi que les aîtres furent 
adorés. Cette chûte étoit aufli naturel- 
le qu'inévitable à une religion dans la- 
quelle le retour des périodes céleftes 
amenoit toujours une fête, dans laquel- 
Je le déclin des aftres & leurs éclipfes 
annonçolent la crainte, le deuil & la 
triftefle. L’oubli où l’on tomba:bien- 
tôt des événemens pañlés qui avoient 
donné lieu à fes ufages, fit qu'on cher- 
cha à les expliquer par les vertus qu’on 
attribua à ces aftres & par le pouvoir 


Be: 
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de leurs influences; il fallut bien-finir 
par refpeéter & adorer l’armée des cieux. 
qui décidoit fouverainement des. defti- 
nées de la terre & qui fembloit être 
Jobjet unique de la religion. 

Âu refte il paroît que cette ancienne 
religion qui s’occupoit fi fort de la mar- 
che & du retour périodique des aftres, 
a pour cette même raifon été appellée- 
Sabianifine. Ce mot paroït venir de là. 
même racine que nous avons trouvée aux. 
Sybilles, c’eft-à-dire de Si2a, retour, ré- 
volution; quelques-uns l'ont dérivé du. 
mot Tfuba qui figuifie Armée, ils fon- 
dent leur étymologie fur ce que les Sa- 
biens adoroient l’armée des cieux, mais. 
il y a apparence que ce n'eft que par 
un jeu de mots qui concilioit leurs noms. 
avec leurs ouvrages, d’ailleufs ce mot 
lui-même fignifie encore période, termes. 
fin, temps, précis € déterminé.  Aiïnfi. 
de façon ou d’autre le Sabianifme an- 
nonce une religion dans laquelle les re- 
tours & les périodes dés aftres étoient 
loccafion des fêtes & des aflémblées: 
religieufes. Religion d’abord apocalyp- 
tique & la fource primitive & commu. 
ne de toutes. les terreurs vagues dont 
tous les peuples, devenus par la fuite: 
idolâtres & aftrologiques, ont été agis. 
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tés à l'afpeét de tout les phénomenes &: 
météores de la nature, 

L'examen des ufages & de la condui- 
te des Sabiens confirmera ce qui vient 
d'être dit de l'efprit de leur religion. Ils 

- faluoient le foleil à l'aurore, à midi & 
au foir. Ils célébroient l’entrée de cet 
aftre dans fes douze maïfons & furtout 
dans le figne du bélier; c’eft alors qu’ils 
commençoient leur année qui étoit fo- 
laire, Ils avoient cependant des temples: 
pour chaque planete, & célébroient 
des fêtes pour leurs conjonétions; ils 

-prioient fept fois le jour en leur hon- 
eur , & les regardoient comme les arbi- 
tres du fort des chofes humaines; ils 
jeûnoient au mois de février qui étoit le 
dernier de leur année, Tous leurs livres 
font apocalyptiques & n’ont rapport: 
qu'aux influences des aftres;-ils les at- 
tribuent à Adam, à Seth, à Enoch, & 
ils difent que pendant toute l'éternité 

. les mondes doivent être fucceffivement 
détruits & renouvellés, & prétendent 
que chaque période doit être de 36425 
ans. Cette feéte étoit fort livrée à la 
contemplation du fyftême du monde, 
de la théologie phyfique & prophéti- 
que, à la fcience des Talifmans, aux 
enchantemens, à la théurgie. Les Sa- 

.K 4 | 
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biens croient que la réfurreétion fe fe- 
ra au bout de 9000 ans. Les Perfes fui- 
voient le Sabianifme avant d’embrafler 
le Magifme; c’eft des Sabiens beaucoup 
plus anciens. qu'eux que les Mages fem- 
blent avoir emprunté un grand nombre 
de leurs dogmes; en effet le Sabianis- 
me paroît être la fource commune de 
toutes les religions anciennes, il femble 
être venu d'Éthiopie, d'Arabie ou de 
Perfe. Les Sabiens avoient des jeûnes 
& des macérations que les Perfes n'ont 
point adoptés. Mais les uns & les au- 
tres admettoient le dogme de deux 
principes qui, comme on fçait, eft un 
des plus anciens dans l'univers. En ef- 
fet {1 je voulois donner une époque à ce 
dogme je ne l'attribuerois à aucun fiecle 
particulier, mais je ne craindrois point 
de me tromper en difant qu’il eft-né dès 
le lendemain du déluge. Les hommes 
épouvantés par la deftruétion de leur 
féjour, par le renverfément des focié- 
tés, par les maux dont ils.fe virent as- 
faillis de toutes parts, n'oferent en ac- 
cufer la Divinité devenue leur unique 
reffource, & dans les bras de laquelle 
ils fe jetterent pour trouver de la.con- 
folation dans l’excès de leurs peines ; ils 
ne purent accufer de leurs infortunes 
accu:- 
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accumulées qu'un être infiniment mé- 
chart , qu'une puiflance ennemie de 
tout ordre, de toute harmonie, detout 
bien, en un mot qu'un être malfaifant 
qui aimoit à fe repaître du fpettacle 
d’une nature défolée & du defefpoir des 
hommes. Ainfi les premiers peuples 
tomberent dans l'erreur des deux prin- 
cipes par religion, par piété, par res- 
pect pour la Divinité à qui ils ne purent 
confentir d'attribuer leurs maux. Quel- 
ques Auteurs ont cru que le Paganifime 
étoit forti de l’Athéifme dans lequel les 
defordres arrivés dans la nature avoient 
plongé les hommes. Rien de moins fon- 
dé quecefentiment:TAthéifme ne peut 
jamais conduire au Paganifme ou à F1- 
dolâtrie, d’ailleurs un infortuné dénué 
de tout fecours, dont la mifere eft ex- 
trême, eft bien éloigné des idées de l'A- 
théifme qui le priveroient de fon Dieu, . 
des confolations qu'il en attend & des 
bienfaits qu’il en efpere. Plus l’homme 
eft malheureux-& plus il devient reli- 
gieux & foumis à la Providence. Les. 
hommes ne furent fans doute jamais 
plus malheureux qu'aprés le déluge, . 
nous devons donc en conclure que j2- 
mais ils ne furerit plus religieux’, & que 
léur refpeét-pour la Divinité ne leur &c' 
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imaginer le fyftême des deux: principes: 
que pour ne point lui attribuer:les maux: 
dont ils. gémifloient.. | 
Quoi qu’il en foit, l’on trouve enco: 

re des Sabiens, que l’on nomme auf. 
Zabiens où T/abiens vers le golphe Per- 
fique, Leurs opinions ont été adoptées. 
en tout ou en partie par ceux que Jj’on: 
nomme en Orient Chrétiens de S: Sean, 
par les Séibiens & les Mandaïtes (1x1): 


(11) V. Sur les .Sabiers les Cérémonies re. 
ligieufes. Tom. VII. & Hyde de religione Per 


Jarum, 4 


Fin: Cu troifime Livre, 
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OR E SE ES dE LEE 
LIVRE QUATRIEME. 
De l'efprit Cyclique de l'Antiquité. Des 
dogmes qui ont été les fuites de cet es- 
pri, © des ufages auxquels il a don- 

né lieu. : | 


CHAPITRE L 
De la maniere dont les premiers bommess 


“ont divifé les temps, € de l'efprit gé- 
néral qui a fait naître ces divifions. 


k: CrEsT: fans doute, une entre- 

prife nouvelle que de vouloir montrer 

que c’eft un’efprit de terreur, que l'on 
K 6° 
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avoit jJufqu'ici fi peu. foupçonné dans: 
Pantiquité, qui a fervi de bafe à pres- 

que toutes fes opinions, fes inftitutions: 
& fes ufages; cependant on ofe fe fa. 

ter d'avoir déja prouvé cette vérité, 
par les témoignages ci- devant épars, . 
mais que nous avons accumulés dans les . 
livres qui précedent: Plus nous irons: 
en avant, & plus nous verrons que l'es. 
prit que jé nomme apocalyptique fervoit 

de fondement à la premiere religion des 
hommes après le renouvellement du 

monde, & a influé fur toute leur con- 

duite. . Tout chez eux porte l'empreinte 

d’une terreur primitive, dont les fuites fe : 
font perpétuées d’Âges en Âges , & dont 

le genre humain eft encore bien loin. 
d'être parfaitement remis, Tout ce que : 
nous avons vu jufqu'à préfent nous mon. 
tre que les-hommes ont été fi vivement 

frappés de la deftruétion de leur an- 

cienne demeure, que non-feulement ils. 
en ont longtemps confervé le fouvenir, 
maïs encore qu'ils ont longtemps cru. 
qu'ils avoient une nouvelle deftruétion : 
à craindre, Rendus inquiets & devenus. 
défians contre une nature dont ils a. 
valent déja fi rudement fenti les coups, 

ils: ont: vécu: dans des alarmes perpé. 
tuglles; ; toutes. les: nouveautés. que. le 


# 
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ciel & la terre leur montroïent leur ont 
fait appréhender des maux nouveaux 
& de nouvelles cataftrophes ; l'expé: 


rience d’une longue fuite de fiecles n’a 
-puraffurer leurs efprits, parce que leurs 


ufages & leurs traditions ont perpétué 


-des idées dont les motifs réels étoient 


depuis longtemps difparus. 
- Nous allons ici faire connoître que ce 
caractere d'inquiétude a encore été en- 


_tretenu chez lés anciens par la fin & lé 


renouvellement dés périodes. Soit:que 


ces périodes fuffent naturels, c’eft:à- 


dire aftronomiques & déterminés par le 
cours des aftres , foit qu’ils fuflent fyfté- 
matiques & imaginaires comme font les . 


périodes inventés par l'aftrologie & la 


Gabale, on verra encore dans ce nou- 
veau tabléau combien les hommes ont 
pris à tâche de fe rendre malheureux 
en idée quand ils ne l’ont'point été en 
effet, & combien aux fujetsréels qu'ils 
avoient eu dé trembler & dé gémir fur 
leur fort, ils ont ajouté d'opinions finiss. 
tres & déraifonnablés, de calculs illu-- 
foires, dé conventions chimériques, 
qui ont multiplié à l'infini les occafñons 
d'allirmes & de frénéfie. La ppart de : 
ces. fyftémes calculés paroîtront peut. 
étre. “can orm eau EN cOM- 
K 7. 
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paraifon de cette haute antiquité qui 

fait ici l'objet effentiel de nos recher- 

ches; mais l'examen particulier que 
nous ferons enfuite des ufages qui ont 
été généralement confacrés à fe prépa- 
rer à la fin de certains périodes ou à 
célébrer leur retour, nous fera apper- 
cevoir que fi les fyftêmes calculés n'ap-' 
partiennent point à la premiere antiqui- 
té, l'efprit de ces fyftêmes n'eft pas: 
moins ancien qu'elle, & qu'il n'appar- 

tient aucunement aux calculateurs qui : . 
font venus dans des fiecles poftérieurs. 
Nous le connoîtrons encore par l’ana-- 
logie que nous trouverons entre les : 
idées apocalyptiques que les anciennes : 
feétes de philofophie s'étoient faites fur : 
les propriétés des périodes, fur les ef- 
féts qu’iis produifoient ou devoient pro- 
duire dans l'univers: par-là nous démêé- : 
Jerons l’état. de l’efprit humain, & nous 
verrons s'il iut tel que hous avons Cru 
devoir le fuppofer au temps des crifes : 
ou des révolutions de ja nature. . 

II. Commensons par préfenter les pé- 
riodes connus ou admis par les anciens * 
€t par les diliérens peuples du monde, . 
Un période: eft une révolution com- 
piette d’un certain efpace de temps me- : 
faré par le mouvement des aftres,: Cr 


Pr 
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Confidere ce temps d’une façon mefürée : 
lorfqu'on n’envifage dans un période. 
qu'une certaine portion du temps dé-. 
terminé par certains points fixes. du : 
mouvement général, & par quelques : 
inftans remarquables de la durée totale, 
On le confidere aufñi d’une fason ill. 
_mitée lorfqu’on envifage, par exemple, . 
cette durée totale & le temps qui ém- 
braffé le commencement & la fin ée : 
tous les êtres, de toute la nature, ou: 
de lunivers entier. . Ce période n’eft 
pas, fans doute, le plus facile à con- 
noître ; voilà précifément la: raifon : 

pourquoi les hommes ont fait tant d’ef. 
forts pour y parvenir; ils ne fe font: 
_ point laflés de calculer, quoique fou- 
_ vent leurs calculs fe foient trouvés trop : 
lents; mais à mefure que des fiecies . 
étendus fe font développés devant eux É 
is:ont agrandi la fphere de leur ima. . 
‘gination, ils ont augmenté leurs cal: 
culs , foit en faifant de nouvelles obfer.… 
vations pour rectifier les anciennes; . 
foit en inventant de nouvelles formu- : 
les: La néceflité où ces contemplateurs : 
ont été fi fouvent réduits de recourir à . 
ces-expédiens doit faire préfamer que : 
l'on: n’a pas. eu tout d'abord für la du 
vécr générale: du ‘monde dés idées fort 
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grandes & fort étendues: ce n'eft point 


dans les premiers temps qu’on a eu l’au- 
dace de déterminer cette durée, com- 
me on'a fait par la fuite, par des mil- 
liers ou par des millions d'années. Le 
premier fentiment dés hommes effrayés 
&: prefque-exterminés par les fecouffes 


& les convulfons de la nature, ne leur : 


laiffa point une telle fécurité; ils ne de- 


voient guére compter fur la durée du … 
monde. En effet ce que les coutumes: 


& les inftitutions traditionellès nous ont 
tranfmis du génie & du caractere des 


premieres familles, ne nous montre que : 
des hommes dégoûtés du monde, & 
faifant fi peu de cas de leur exiftence 


que leur façon de vivre n'étoit que pro: 
vifoire, & que ceux qui ne vivoient 


point à l'aventure ne vivoient pourtant | 
que dans l'attente d’une autre vie & 
d’un autre monde que leur condition 
malheureufe leur faifoit defirer à cha+' 


que inftant. C’eft à ce fentiment pri- 


mitif qu'il faut attribuer cette attente : 
indéterminée d’une fin tantôt prochai-: 
ne & tantôt éloignée, & ces fyftêmes : 
des périodes & des cycles qui fucceffive- - 
ment détruits l’un par autre, forment: 
cependant une tradition apocalyptique : 
non-interrompue que nous :allons voir! 
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fortir de la nuit des temps & fe trans- 
mettre jufqu'à nous, pour pailer fans 
doute , encore à notre poftérité, à 
moins que les progrès de la raïfon & 
les foins d’une police éclairée & amie 
du repos des hommes, ne fuppriment 
totalement ces calculs funebres non 
moins ridicules que dangereux. 

Avant de parler du période de la du- 
rée générale, il convient de commen- 
cer par les périodes de détail; ils ont 
été d'autant plus connus qu’ils ont quel- 
que chofe de plus réel: ce n’eft que par 
ces périodes fimples que les hommes 
ont été conduits à en imaginer d'autres 
plus grands & plus compofés qui em- 
brafloient tous les périodes poffibles, 
pour n’en former qu’un feul qui pût con- 
tenir tous les termes de la durée & tous 
les deftins de l'univers. Les hommes 
échappés au déluge ne furent point de 
longtemps raflurés; délivrés aujour- 
d’hui, ils s’attendoient à périr le len- 
demain ; ce lendemain écoulé, ils ne fe 
crurent point en fureté le jour fuivant ; 
les jours qui vinrent enfuite purent aug- 
menter la fécurité, mais ils ne firent 
point difparoître la crainte qu’une foule 
d'événemens fâcheux fervit fans doute 
ä.entretenir.. Echappé de la premiers 
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huitaine, on craignit encore pour l’auà 
tre; échappé de cette lune on ne futt 
pas für de la füivante ; on fe tenoit tou2. 
jours prêt à périr,, lareligion y réfignoiti 
l'homme. Enfin une faifon s'écoule, om 
craint un nouvel incendie pour l’été;, 
une nouvelle inondation pour l'hiver, 
D'ailleurs la fubfiftance eft devenue dif: 
ficile & prefque impoffible; tout eft dé-- 
rangé dans la nature; on voit l’année: 
entiere s’écouler, & l’on craint pourt 
Ja fuivante, la révolution du foleil s’eftt 
faite, mais continuera-t-il encore à fe: 
montrer ? il a quelquefois percé les nuaës 
ges, mais ces nuages ne l’obfcurciront:: 
ils plus? Obfédé & découragé par fai 
mifere, l’homme n’a plus la force d’es-- 
pérer, la crainte eft le feul fentimentt 
qui lui refte; il craint donc fans cefles, 
il craint pour la feconde année, il craintt 
pour la troifieme; enfin la crainte en 
lui devient habituelle, & de race en ras. 
ce elle établit un dogme qui annonce: 
que le monde eft toujours prêt à périrs® 
R religion adopte cette idée, dès-lorsi 
les hommes ne menent qu’une vie pro. 
vifoire ; ils cherchent leur fubfftancé! 
comme les bêtes ; ils prient avec la fer: 
veur des anges, & calculent les temps: 
avec inquiétude. Il fe forme des Opi- 
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nions & des fyftèmes; l'un imagine un 
période de trois ans, un autre en ima- 
gine un de quatre ou de fept ; l'événe- 
ment les détrompe, on en eft quitte 
pour attendre un autre période qui dés 
trompe encore. On combine le mouve- 
ment des lunes, enfuite celui du foleil 
& de la lune, tantôt féparément, tan- 
tôt tout enfemble ; on allonge les pé- 
riodes que l'expérience à montré trop: 
‘çourts; on change de formule; ce qui. 
étoit d’abord l'effet de l’inquiétude de- 
“vient l'effet de la curiofité ; ce qui étoit: 
Je fruit de l'erreur, devient une fcience 
curieufe & importante ; & depuis le pé- 
riode de 24 heures, au bout defquel- 
les les premiers hommes s’attendoient à 
périr avec le monde, on parvient à la: 
fin de périodes en périodes à des cyclés. 
de 15, de 18 & de 36 mille ans, aufñ 
extravagans que les premiers , bien 
moins excufables qu'eux, mais auffi 
moins dangereux. par l'éloignement du 
terme.. Ce font ces différens périodes. 
que nous allons examiner dans ce livre, 

IT}; Les périodes les premiers connus: 
furent ceux qui font déterminés par les: 
révolutions des aftres les plus-vifibless. 
ces révolutions font les plus communes: 
& les plus propres à être remarquées par: 
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tous les hommes: tel eft le période-un 
jour, le période d’un mois, le période 
d'une année. Le jour eft fans contredit 
le premier période connu, il eft renfer- 
mé entre deux levers ou deux couchers. 
du foleil ; les nations pour leur commo- 
dité ont encore cherché à divifer ce 
période en plufieurs autres parties qu’ils 
ont appellées des heures; mais comme 
cette foudivifion n’a rien de déterminé 
par la nature, elle a varié en certains 
temps & chez différens peuples. Le. 
jour cependant eft fufceptible d’une di- 
vifion naturelle qu'aucune nation n’a 
méconnue; c’eft celle qui le confidere 
comme formé de deux parties, l’une 
éclairée par le foleil, & l’autre aban- 
donnée aux ténebres; om a même en: 
core généralement foudivifé en deux 
chacune de ces parties: enforte que le 
période naturel-du jour peut être con- 
fidéré comme compofé de quatre autres 
périodes auffi naturels; fçavoir r°. de- 
puis le lever du foleil jufqu’à fon midi, 
c'eft-à-dire jufqu’au temps où cet aftre 
eft à fa plus grande élévation ;: 2°. de 
fon midi à fon coucher, où le jour‘fen: 
fible finit pour faire place à la nuit; 
3°. du coucher du foleil à l'heure de mi- 
auit, temps où cet aftre eft dans fon. 
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plus grand éloignement & la nuit dans 
fa plus grande obfcurité ; 4. enfin de ce 
point jufqu'à l’autre lever du foleil, 

: Ce font-la en effet comme les qua- 
tre phafes du jour; cependant ce fut 
un ufage prefque général chez les an- 
ciens de fixer le commencement du pé- 
riode journalier au coucher du foleil; 
cet ufage paroît aflez fingulier & aflez 
peu naturel pour dévoir partir de quel- 
que idée fyffématique. Les Chinois qui 
placent le commencement du jour à mi- 
nuit, & prétendent que c’eft à cette 
beure que le chaos fut débrouillé, nous 
offrent, à ce que je penfe, la folution 
de ce problème. On peut donc croire 
que le fouvenir de l’état horrible & té- 
hébreux où avoit été la nature, avant 
que l'ordre, l'harmonie & la lumiere 
euflent été rendus au monde, eft ce qui 
a déterminé les anciens à confidérer la 
nuit comme le principe de toutes cho- 
fes. Héfiode dit, que le Chaos fut fils 
de lErebe & de la Nuit, mere des 
Dieux. En conféquence on a commen- 
cé le période journalier par la nuit, 
comme pour perpétuer le fouvenir des 
actes de l’origine ou plutôt du renou- 
vellement du monde. 

… Pour peu que l’on fafg attention à la. 
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nature & à la diftribution du culte jour: 
nalier que les hommes rendent à la Di: 
vinité, il eft difficile de ne pasife con: 
firmer dans cette conjecture. En effet 
les prieres & les lithurgies journalieres 
préfentent chez tous les peuples anciens 
& modernes cette alternative réguliere 
de complaintes & de louanges, de crain- 
tes & d’aétions des graces; les com: 
plaintes & les terreurs forment le ca- 
ractere des offices nocturnes, comme 
les louanges & Pallégrefle appartiennent 
au jour & furtout au retour de la lumie- 
re ; nous prions & nous pleurons le foir, 
mais nous chantons au matin & nous 
nous livrons à la joie. Tout dans le dé- 
tail de cette diftribution femble être 
formé fur un plan commémoratif, qui 
s’eît tranfmis au travers de tous les âges 
& de toutes les révolutions arrivées: 
dans les religions du monde. Il femble 
qu’a l’occafion du déclin du foleil & de 
la chûte du jour on nous avertifle en-! 
core que nous avons quelque chofe à 
craindre, que nous fommes, ainfi que 
la nature, menacés de quelque danger 
L’aurore.& le retour de la lumiere au 
contraire ne nous invitent qu’à la joie 
& à l’efpérance , il femble quele retour 
du foleil ait diffipé toutes les craintes 
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que fon abfence nous avoit données ; on 
diroit qu'il nous rappelle encore qu’au- 
trefois le monde a été renouvellé, & 
qu'il nous annonce dans l’avenir quel- 
que révolution heureufe dont le retour 
du foleil eft l'image prophétique ( /21 
juftitie). Rien ne paroît fans doute 
plus grand qu'un tel plan de religion: 
nous verrons ailleurs fur quoi il eft fon- 
dé, € nous nous déciderons fur fon 
origine & fon antiquité par l'examen 
que nous férons des ufages propres au 
période journalier. 

- IV. Le fecond période naturel que les 
hommes n’ont pas tardé de connoître, 
c’eft le période lunaire auquel on a don- 
né le nom de mois. Ce période eft com- 
pofé de l’efpace de temps renfermé dans 
une révolution de la lune. On peut me- 
furer différemment cette durée, felon 
qu’en confidérant la marche de la lune 
on n'a égard qu'a fon mouvement par- 
ticulier, ou felon que l’on combine ce 
mouvement avec celui du foleil qui eft 
le principe de fes phafes. Si l’on con- 
fidere uniquement le temps que la lune 
met à parcourir le Zodiaque pour re- 
venir à un même point du ciel, ce 
temps contient près de 28 jours, & 
c’elt ce qu’on appelle le mois périodique ; 
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mais fi l'on confidere la marche de fa! 
June relativement à l’afpeét du foleil & 
dans fes conjonétions avec cet aftre, 
fon période eft de plus de 29 jours; 


a ‘co 


c'eft ce qu’on appelle le mois /ynodiques… 
Le période lunaire eft fufceptibleyM 


ainfi que le période journalier , d’une 
divifion naturelle en quatre autres pé« 


| 


1 


riodes, ceux-ci font indiqués par les“ 


différens afpeëts que préfente cette pla- 
nete lors des phañfes défignées par les 
noms de nouvelle & de pleine lune, & 
par les deux quartiers, le premier en 
croiflant & le fecond en décours. Il n’a 


point été poffible aux anciens qui ont 


foudivifé le période lunaire en quatre 


autres périodes, de trouver un nombre … 
de jours entiers qui pût s’accorder … 


avec la révolution complette de la lu- 
ne; le mois périodique & le mois fy- 
nodique font incommenfurables l’un 
avec l’autre, & font compofés chacun 
de jours entiers & de fraétions de jours, 
qui ne peuvent fe foudivifer en aucun 
période de jours complets: le nombre 
de fx qui n’auroit donné que 24 jours 
auroit été trop petit; le nombre de 
huit qui en auroit donné 32 auroit été 
trop grand ; il a donc fallu prendre pour 
la commodité de la fociété le ape de 

ept 
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fept qui donne 28, nombre qui eft le 
plus conforme à la durée du mois pé- 
riodique , & le.plus voifin du fynodique. 

Les premieres nations ne comptoient 
le mois que du jour que l’on avoit ap- 
perçu le croiffant de la lune naiïffante ; 
auflitôt qu'il étoit vu l’on indiquoit la 
Néoménie; 11 n'eft donc pas étonnant 
fi la plûpart ne donnoiïent au mois que 
28 jours. Qu'on applique ceci à la fa- 
ble Egyptienne qui dit qu'Ofris a ré- 
gné 28 ans, felon les jours de la lune, 
& qu'il fut déchiré en r4 pieces, ce 
qui indique le nombre des jours depuis 
la nouvelle jufqu'à la pleine lune (1). 
Macrobe dit que le nombre de 7 & de 
28 regle le cours de la lune, & que ce 
font les quatre phafes qui déterminent 
la femaine (2). Varron dit que le cours 
de la lune eft compofé de quatre femai- 
nes (quater Jeptenis diebus). Ariftide le 
Samien avoit dit avant lui la même cho- 
fe (3). Le mois des Japonois eft de 28 
jours ; ils célebrent des fêtes le 1, le 15 
& le 28. Parmi nous le mois eft fup- 
pofé de 29 jours, 12 heures, 44 mi- 
nutes. La Néoménie arrive le premier 
(x) Plutarch. in Ifide & Ofiride. 


- (2) Macrob. Somnium Scipionis. 
(3) Aul, gell, Lib, ITT. Cap. 104 


Tome IL, | L 
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jour, & les jours de travail font les », 
9, 4, 5, 6 & 7. Le premier quartier ar- 
rive le 8 à 9 heures 1 1 minutes du ma- 
tin, ce qui fait le dimanche, & les 9 
10, 11, 12, 13 & 14. font des jours de 
travail ; la pleine lune arrive le 15, à 6 
heures 22 minutes du foir, le 15 eft 
encore un jour de fête, & les jours de 
travail font les 16, 17, 18, 19, 20 & 
21. Enfin le dernier quartier arrive le 
29 à 9 heures 33 minutes du matin, 
mais 1l faut fêter le 22, & les jours de 
travail font le 23, 24, 25, 26, 27 & 28. 
V. Aïinf la divifion naturelle du mois 
en quatre parties nous donne le pério- 
de que lon appelle /emaine; c'eft un 
période de jours entiers qui contient le 
plus éxattement qu'il eft poffible, le 
quart d’une révolution lunaire; divifion 
puifée dans la nature & indiquée dès 
les premiers temps par les quatre diffé- 
rentes phafes de la lune. Le même prin- 
cipe qui à l’occafion du lever & du cou- 
cher du foleil a confacré à certains ac- 
tes religieux les quatre points les plus 
remarquables de la révolution annuelle 
du foleil, c’eft-à-dire les deux folftices 
& les deux équinoxes, eft ce qui a pa- 
reillement fait confacrer à la religion 
les quatre points les plus remarquables 
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de la révolution lunaire, c’eft - à - dire 
chaque feptieme jour du cycle hebdo- 
madaire. Il eft vrai que l’origine de ce 
cycle 2 donné lieu à d’autres fyffêmes, 
la plâpart myftérieux & aftrologiques, 
mais pour fixer tout-à-fait nos idées à 
ce fujet, 1l femble qu’il fuffit de remar- 
quer que les quatre fêtes lunaires font 
aux quatre fêtes folaires ce que les qua- 
tre phafes de la lune font aux folftices 
& aux équinoxes que l’on peut regar- 
der comme Îles quatre phafes du foleil. 
S1 cette façon de raifonner n’a point de 
jufteffe & de vérité, on fera réduit à 
avancer ce paradoxe, que l’ordre des 
fêtes a réglé le cours desaftres, & il 
faudra rejetter ce que le bon fens, l’ex- 
périence & la tradition univerfelle nous 
apprennent, lorfqu'ils nous difent que 
c'eft au contraire le cours des aftres qui 
_a réglé l’ordre des fêtes (4). Il eft vrai 
que le nombre de quatre femaines ne 
rempliffant point exaétement toute la 
révolution lunaire, les fêtes périodiques 


(4) La Genefe nous dit que Dieu mit deux 
grands luminaires dans le ciel pour féparer le 
‘jour d'avec la nuit & pour déterminer les 
temps des. affemblées publiques (c’eff ce que 
Jignifie Moadim) & pour régler la fuite des jours 
& des années, Gene. Chap. I, vs. 14, 
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de fept en fept jours n'ont pu long- 
temps concourir avec les phafes de la 
lune qui avoient donné lieu à l'inftitu- 
tion de ce cycle; de mois en mois la 
fête lunaire devoit retarder & ne plus 
atteindre la phafe lunaire à laquelle la 
fête devoit être attachée; mais il y a 
tout lieu de croire que les anciens ont 
obvié à cet inconvénient inévitable, de 
la même maniere ou à-peu-près que 
nous obvions au retard de l’année civi- 
le à l'égard de la véritable année folai- 
re, en ajoutant un jour à la durée de 
la quatrieme année vulgaire. Les an- 
ciens ont du fe fervir d'un moyen fem- 
blable pour ramener les fêtes lunaires 
fous les phafes lunaires correfpondan- 
tes. Les Hébreux entre autres, qui ont 
toujours fait ufage de la femaine, ont 
été obligés de fe fervir de tels moyens, 
puifque leurs fêtes annuelles étant dou- 
blement déterminées par un fabbat & 
par une pleine lune, ’impoffibilité que 
cet accord arrivât naturellement a du 
les forcer à intercaler dans toutes les 
faifons quelques jours à quelques femai- 
nes. Nous ignorons quel a été à cet 
égard la méthode dont ils ont ufé, 
leur hiftoire n’en parle point, elle ng 
dit pas même qu’ils en aient fuivi auçu« 
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me; mais que nous fait le filence de 
leur hiftoire, puifqu'il eft démontré 
que cette méthode leur étoit abfolu- 
ment néceffaire, & que l’ufage en étoit 
indifpenfable ? 

De toutes les fêtes lunaires celle de la 
nouvelle lune a été chez tous les peu- 
ples la plus folémnelle ; celle de la plei- 
ne lune la fuivoit en dignité, & les deux 
autres ont été inférieures à celles-la. Il 
ne s'enfuit pas que les Grecs fuflent 
moins religieux de ce que les jours de 
la nouvelle & de la pleine lune étoient 
réputés malheureux. En effet nous 
avons vu qu’en conféquence du ton fu: 

ebre des premiers hommes le jour re- 
ligieux & le jour malheureux étoient 
des fynonimes, parce que toutes les fê- 
. tes n'ont été dans l'origine que des 
jours de deuil & de triftefle dans les- 
quels on fe rappelloit les anciens mal- 
heurs du monde, Chez les Fébreux 
toutes les fêtes lunaires qu'ils appel- 
loient Sabbats, étoient des jours des- 
tinés à rappeller la mémoire de la créa- 
tion de l'univers; ces fêtes étoient donc 
puifées dans le principe général qui 
avoit fait confacrer toutes les fêtes à la 
commémoration de l’hiftoire du mon- 
de, & à louer le Créateur & le Confer: 
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vateur à l’occafion du retour de tous 
les périodes aftronomiques. Ce genre 
de comméroration étoit particulier aux 
Hébreux, nous ne le trouvons chez 
aucun des anciens peuples, mais l’es- 
prit de cet ufage n’eft pas auffi éloigné 
que lon pourroit le penfer, de celui 
qui régnoit dans les autres nations; 
c'eft ce dont nous trouverons encore de 
nouvelles preuves dans l'examen que 
nous ferons des ufages & des opinions 
qui appartiennent à tous les périodes 
fabbatiques ou fepténaires, car ces ex- 
preffions qui ont le même fens ne font 
aufli qu'un feul mot *. 


* Chez les anciens Orientaux le nom de la 
fête qu’ils nommoient Sabbarh & qui s’écrivoit 
Sotb, avoit de la confonnance avec ceux de 
Seba, Sibatb & Sebautb, qui fignifient fept, & 
qui s’écrivoient Sba & Sbdb. L'effet de cette 
confonnance a été de confondre les noms & de 
donner à celui de Ssbbatb la même fignification 
de Jept, C'eft par-là que le mot Sabbath eft de- 
venu la racine du mot Latin Septem & du mot 
François /ept ,mots qui ne different que par le 
changement du B en P. C'eft à tort qu'on fait 
venir le Jeptem des Latins de l’Epita des Grecs, 
il'eft vrai que l'on pourroit aufli foupçonner 
ce mot Grec de venir de l'Osient: mais la fup- 
preffion d’une premiere radicale qu’il faudroit 
admettre pour cela eft une chofe inouïe, il eft 
plus raifonnable de penfer que Jet & Jeptem 
font des mots Celtiques originaires de l'Orient 
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Comme les premieres fociétés fe font 
bien plus fervi da cours de la lune que 
du cours du foleil pour régler les temps, 
les actes & les cérémonies, il eft facile 
de voir pourquoi le petit cycle lunaire 
qu’on nomme /emaine, eît {i ancienne- 
ment connu & a été univerfellement 
reçu ou au moins refpeété par tou- 
tes les nations; c’eft aufli à la fréquen- 
ce de fon retour qu'il faut attribuer fa 
célébrité & toutes les idées religieu- 
fes & fuperftitieufes que les peuples fe 
font formées du nombre de fept: um 
temps qui ramenoit conftamment les 
hommes à des actes de religion ne pou- 
voit manquer à la fin d’être foupçonné 
de quelque vertu fecrette & myftérieu- 
fe, mais pourquoi ne lui a-t-on donné 
que des propriétés funebres, apocalyp- 
tiques & climatériques ? Cela ne déno- 
téroit-il pas que les fêtes fepténaires ont 
été des jours confacrés à quelque mé- 
moire lugubre? C’eft ce que nous ver- 
xons par la fuite. | 

VI. Le troïifieme période fimple & 
naturel que les hommes ont connu eft 
celui que lon appelle année. Ce pério- 
- de eft formé par l'orbite entier du fo- 
& que l’Æpta des Grecs a une autre fource in- 
connue, V. Macrob, Somnium Scipionis, 
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leil autour de la terre, qu'il parcourt: 
environ en 365 jours. Les hommes ont 
pu être fort longtemps fans connoître 
précifément la durée de ce période 
auquel on'a donné fucceffivement 260 
jours, enfuité 365 & enfin 365 jours 
un quart & quelques minutes; mais ce- 
la ne dit point que les hommes fe foient 
jamais mépris fur le période annuel, 
fur l'ordre des faifons, fur l'été &l’hi- 
ver, fur la chûte des feuilles, & des 
pluies, & fur les débordemens périodi- 
ques (5). Chez les peuples les plus fau- 
vages ces chofes ont été des moyens 
fûrs de diftinguer la fucceffion des an- 
nées, Si les Auteurs Romains ont écrit 
que Romulus n’avoit compris que dix 
de nos mois dans fon année, fait que 
Plutarque traite de fable, & fi des Au-. 
teurs de toute nation l’ont répété d’a- 
près eux, c’eft une preuve nouvelle que 
tout ce que les Romains ont écrit de 
leur 


(5) Les Chinois avant Fohi, au lieu de di- 
re une année difoient un changement de feuilles. 
Dans la langue des Negres pluie ou année font 
des mots Synonimes. V. Hiff. Génér. des Voya- 
ges. Tom. III. p.201. Nous retrouvons le mê- 
me langage dans les poëtes Latins qui difent 
des moiflons, des vendanges, des hivers, &c. 
pour des années. 
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éur fondateur n’eft que fable, & qué 
Ja plûpart des hiftoriens ont fans juge- 
ment répété une abfurdité, Si la Chro- 
nologié anciennne eft une mer de con- 
trariétés & d’incertitudes, ce n’eft pas 
que les hommes dès les premiers temps 
n'aient connu le période folaire au moins 
d’une façon vulgaire, & cette métho- 
de leur auroït fufñ pour tenir compte 
des années s'ils euflént eu du'goût pout 
lhiftoire ; mais ce goût fuppofe uné 
certaine difpofition d’efprit & un plan 
fuivi de connoïffances que les premie- 
rès générations n’ont point eu & n’ont 
pu avoir. La fcience du paffé fuppofé 
un caractere de curiofité & un fenti- 
ment de prévoyance pour l'avenir qu'on 
ne peut infpirer à des êtres malheureux 
jufqu’a l'excès, qui ne faifoient aucuji 
cas de cé monde & n’avoient aucüné 
idée de fa durée: on avançoit dans les 
années, mais on ne les comptoit pas; : 
on les obfervoit à la vérité, mais feule- 
ment pour les befoins préfens; &'‘lon 
étoit bien loir d'imaginer qu'il y'autoit : 
des générations futures ‘avides de con: - 
noître cette fuite des témps antérieurs ; 
&Vordre chronïique des “faits qui sy”. 
étoient pañlés. Cette difpolition de l’es- : 
bric des ‘premiers hominés eff la pret 
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miere de toutes les caufes qui ont ren- 
du la chronologie des premiers âges, 
ou obfcure, ou incertaine, ou faufe : 
les deftructions des monumens & des 
Bibliotheques arrivées lors des révolu- 
tions politiques qui ont changé ou mê- 
me anéanti des nations, ne font que 
des caufes infiniment poftérieures, & 
ces monumens ne nous auroient vrai- 
femblablement rien appris fur les pre- 
miers âges des hommes échappés aux 
malheurs. 

Le période folaire préfente, ainfi que 
les deux périodes précédens, une divi- 
fion remarquable en quatre autres pé- 
riodes plus petits ; ils font naturelle- 
ment indiqués par les deux folftices & 
les deux équinoxes. Les hommes ont 
facilement remarqué quels étoient les 
temps de l’année où le foleil étant le 
plus élevé fur leur tête rendoit les jours 
plus longs & les nuits plus courtes, & 
les temps où cet aftre étant plus bas 
rendoit les jours plus courts & les nuits 
plus longues ; enfin ceux où étant à une 
hauteur moyenne, le foleil rendoit Ja 
durée du jour égale à celle de la nuit, 
Ils ont aufli remarqué que la variété des 
faifons étoit une fuite de ces quatre pos 
fiions du foleil, & que toutes ces vas 
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rations avoient un retour périodique 
& régulier, [ls ont donc diftingué dans 
l'année quatre autres périodes qui dif- 
féroient les uns des autres par l'afpeét 
du ciel & par la température de l'air; 
ils nommerent /aifons ces quatre pério+ 
des, & les diftinguerent par les noms 
d'été, d'hiver , de printemps &@ d'au- 
tomne (6). 

Chez toutes les nations anciennes le 
renouvellement de l’année folaire a tou- 
jours été célébré avec la plus grande fo- 
lemnité; & quoique le goût de célébrer 
Jes périodes ne fubfifte plus, on le re- 
trouve néanmoins dans la plûpart des 
ufages civils, & même dans le cérémo- 
nial des fêtes religieufes que lon céle- 
bre vers ce temps. Îl en eft de même des 
quatre périodes compris dans le pério- 
de folaire; le retour de chacun d’eux 
a fervi de point fixe aux anciens pour 
y placer les autres fêtes annuelles qui 
ont toutes été réputées plus célebres que 
les fêtes lunaires & même que les Néo- 
_ ménies: on les appelloit les fétes des 


(6) LesSabiens & les plus anciennes nations 
femblent avoir placé en mars le commence- 
ment de leur année, Les Egyptiens le plaçojent 
à la fin de l'été, & nous à la fin du foffice 
d'hiver. 
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Jaïfons ; on avoit auffi des Bacchanalés : 
confacrées pour l'inftant de ces retours. 
L'examen de plufieurs de nos fêtes qui: 
concourent avec les folftices & les équi- 

noxes, ou qui les avoifinent, & celui. 
des ufages qui s’y: pratiquent peuvent: 
nous faire entrevoir que leur efprit pri- 

mitif ne s’eft point totalement perdu, 

quoique leur inflitution femble moder-: 
ne, ainfi que les noms & les motifs . 
qu'on leur donne: on y: découvre un: 

efprit qui femble n'avoir jamais voulu. 
s'éteindre , & qui pour fe perpétuer s’eft 

déguifé fous mille formes qui ont trom-. 

pé les peuples & Jeurs légiflateurs eux-: 
mêmes. 

Au refte l’efprit général des ancien 
nes fêtes annuelles les avoit toutes éta- 
blies avec.une alternative conftante de: 
deuil & d’allégrefle; on- pleuroit à la 
fin de chaque faifon, & l’on fe réjouis- 
foit à leur renouvellement ; les motifs, 
left vrai, fe font à la fin trouvés en-. 
veloppés d’allégories .prefque impéné- 
trables qui .n’étoient qu’une fuite. de: 
l'ancien langage & des anciens rites . 
devenus inintelligibles, faute d’une ap- 
plication convenable, On a tout expli- 
qué par. des fables ; on, difoit que l’on. 
pleuroit Ja mort d'Ofiris ,  d’Adonisÿ. 
diâtys, ou l'enlèvement de Proferpi-.. 
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né; enfuite on prétendoit que c’étoit 
tantôt leur naïffance, tantôt leur retour: 
a la vie que l’on célébroit par des trans- 
ports de joie. Apollon, Bacchus, My- 
thra, & bien d’autres ont auffi été les 
objets de ces larmes périodiques & de: 
ces réjouiffances annuelles; mais nous 
en avons déja aflez vu pour fcavoir à: 
quoi nous en tenir fur ces motifs my- 
thologiques ; lorfque nous en ferons 
examen des ufages de ces fêtes an- 
nuelles, nous nous confirmerons entié- 
rement dans l'idée que c’eft aux pre- 
miers hommes qu’il faut: demander la 
raifon de ces ufages; ils nous les ex- 
pliqueront à leur ordinaire dans cet es- 
_ prit funebre & apocalyptique que res-. 
pire toute leur conduite, 

Il y a encore plufieurs autres années 
qui font de l'invention des peuples ou: 
des légiflateurs, dont le commencement 
ne fe rencontre point avec celui de lan 
née folaire; de ce nombre font les an. 
nées civiles, les années eccléfiaftiques, 
les années pafcales ; celles d’anniverfai- 
res. Cette multitude bizarre d'années 
différentes fouvent adoptées à la fois par 
un même peuple, n'a pas peu contri- 
bué à mettre de la confufion dans l'in- 
ftution: primitive a fêtes-annuelless 
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Tous les peuples du Paganifme & plu- 
fieurs des peuples modernes nous mon-- 
trent une multitude de fêtes qu'on ne 
foupçonneroit point d’avoir été annuel- 
les dans leur inflitution, & qui néan- 
moins font telles ; c’eft par leurs ufiges 
que l’on peut les reconnoître, ils font 
les mêmes que dans les fêtes véritable 
ment annuelles. Quoi qu’il en foit, ces. 
années fuperflues comprifes dans une 
autre année, n’ont fervi qu'a multiplier 
inutilement les fêtes; joignons encore 
à cette caufe un efprit de curiofité & 
d'imitation qui a fait que les nations fe 
font mutuellement emprunté des fêtes 
dont l'appareil les frappoit, & les ont 
adoptées fans égard au période auquel 
elles convenoïent ; en effet telle fête 
convient à un peuple, qui ne convient 
nullement à un autre, lorfque ces peu- 
ples ont une année différente. On peut 
dire en général que depuis plus de deux 
mille ans la diftribution des fêtes chez 
tous les peuples du monde eft fans goût, 
fans ordre, fans motif, fans efprit légis- 
latif, & n’eft qu’une fuite du concours 
d'une infinité de hazards & de faux 
principes. Cette fimplicité primitive 
qui avoit fixé le nombre, l’ordre & la 
dignité des fêtes par le retour des pha- 
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fes lunaires & folaires, a certainement 
quelque chofe de grand & de fublime; 
il.en eft de même du motif commun à 
toutes ces fêtes qui eft de louer & de 
bénir le Dieu confervateur de l'univers 
à l’occafñon du renouvellement de cha- 
que période ; rien n’eût été fi noble que 
ce plan s’il n’eût pas d’ailleurs été défi- 
guré par des opinions apocalyptiques 
qui rendirent la religion dangereufe & 
qui en firent un coaos inexplicable par 
Ja multitude des fables que ces opinions 
firent éclorre; ainfi, comme on a vu, 
elle rendit l’homme fauvage. Il feroit 
à fouhaiter que le plan primitif de lin- 
ftitution des fêtes fût rétabli par un es- 
prit également religieux, philofophi- 
que & économique; les fêtes n'occu- 
peroient plus qu’un feptieme de l'année 
chez certains peuples chez qui elles en 
- abforbent un grand quart, au préjudi- 
ce de l’induftrie publique & particulie- 
re, Mais en voilà aflez fur le période 
annuel dont nous examinerons ailleurs 
Jes ufages pour en connoître parfaite- 
ment l’efprit. 

VIL Nous venons d’expofer la for- 
mation des trois périodes fimples & na- 
turels, qui ont été reçus & connus dès 
les premiers temps; les autres plus com- 
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poiés n'ont été imaginés par la füite que : 
d’après ceux-là, & ne font pour la plû- 
part fondés que fur des convenances 
& fur des fyftèmes purement arbitrai- 
res, Le période /éculaire n’eft par exem- 
le , qu'un période de commodité pour 
lhiftoire, à caufé de la régularité du 
nombre ; cependant les Romains en cé- 
lébroient le retour avec la plus grande 
folemnité. Les périodes divifés de celui- 
Ja tels que ceux de 50 & de 25 années 
- font aufi de pure fantaifie, & n’ont 
rien de réel dans la nature, cependant 
plufieurs peuples modernes en célebrent 
le retour par des ufages imités en par: 
ue des anciens Jeux Séculaires. 

Il faut mettre au nombre des pério- 
des qui n’ont rien d’aftronomique ces 
périodes fi connus & fi célébrés chez 
les Hébreux, je veux dire ceux de 1 
féptieme femaine, du feptieme mois, 
de la feptieme année & de la feptieme 
fémaine d'années. Ce font ces deux 
derniers qui portent lé nom de Fubile ; 
nom que des peuples modernes ont 
adopté & qu’ils ont donné-à la fête fé: 
Culaire qu'ils tiennent des Romains. | 
Puifque le nom de cette fête des Hé: 
breux dont on ignore tout-à-fait l’'es- 
prit & le motif, a été.donné au périos. 
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de féculaire , dont on peut dire que les 
prit eft connu, cela ne pourroit-il pas 
fervir à nous indiquer que les Hébreux 
n'ont établi leurs Jubilés que pour cé- 
lébrer la fin & le renouvellement des 
périodes qui leur étoient propres, & 
que c’eft dans un efpece de Sabianifme 
apocalyptique qu’il faudroit chercher 
l'explication des ufages finguliers qui 
diftinguoient chez eux les années jubi- 
laires. Autant la loi de Moïfe qui, 
comme nous avons vu, ne préfente au- 
eune idée apocalyptique, eft-elle op- 
pofée à ce foupçon, autant la tradition 
Rabbinique fur la fatalité du nombre 
de fept & de tous les périodes fepté- 
naires y eft-elle favorable, On fçait 
d’ailleurs que les Mexicains qui avoient 
une efpece de Jubilé, n’en commen- 
çoïent la célébration que par des ufages 
funebres, parce qu’ils s’attendoient à là 
fin de tous ces périodes jubilaires, au 
retour du chaos & à la deftruction du 
monde. | 

Perfonne n’ignore combien les opi- 
nions que l’on a-eues fur le période de: 
fept mille ans, que l’on attribuoit à la’ 
durée du monde, ont été funeftes au’ 
repos des fociétés. Vers le commence- 
ment de. notre Ere une chronologie: 
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obfcure qui comptoit alors 6ooo ang 
depuis la création du monde, donna: 
lieu à des cerveaux creux de penfer que 
le monde alloit finir puifqu’on entroit 
dans le feptieme milliaire.. La plûpart fe 
préparerent à ce grand événement par 
d'afflez bonnes œuvres, car c’eft le pro. 
pre des opinions apocalyptiques de por 
ter d’abord à la réforme des mœurs. 
mais comme le principe de ces opinions 
étoit vicieux, ces bonnes mœurs ne 
tarderent point à fe défigurer par um: 
efprit de vertige & d’enthoufiafme qui 
enivra un grand nombre de fanatiques, 
& qui fit qu’ils troublerent les fociétés 
par une foule de prédiétions finiftres. 
Le progrès des añnées devoit fans dou- 
te les détromper & réprimer leur déli 
re; mais lorfque l'imagination eft allu- 
mée, elle ne peut, ni ne veut fe cal- 
mer, & la vanité l'empêche de recon- 
noître qu’elle s’eft égarée. On inter: 
- préta donc les anciens calculs, on y en: 
ajouta de nouveaux : on attendit 70 ans 3 
On crut enfuite qu’en ajoutant aux 6000 
ans autant d'années qu'il y a de jours 
dans l'an, on rencontreroit le terme 
qu'un petit nombre d’atrabilaires avoit 
la frénéfie d'envifager avec plaifir; on 
attendit donc, quoiqu'avec impatience: 
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les 365 ans (7). On crut devoir enfüui- 
_te attendre les 560 années; cependant 
Je monde alloit toujours fon train; & 
de ce que l'univers & la nature étoient 
bien réglés ; on ne manqua pas d’y foup- 
çonner du dérangement; il eut fallu la 
chûte du ciel pour en prouver l'harmo- 
nie, Des calculs auffi malheureux ne 
hiflérent pourtant pas de dégoûter les 
calculateurs ; leur nombre diminua, & 
Jon fe fit en général un point de reli- 
gion de ne plus calculer; cependant 
quelques-uns ne perdirent point encore 
lefpérance de la deftruction du monde, 
ils conçurent qu'il falloit attendre les 
1000 ans de la Sybille qui manquoient 
en effet pour completter la grande fe- 
maine de 7000 ans. Enfin le feptieme 
milliaire étant expiré ramena encore la 
même frénéfie ; l’onzieme & le douzie- 
me fiecles en furent troublés; la fin da 
monde fut annoncée partout, On crut 
devoir d'avance fe détacher des biens 
d'ici bas; on les porta aux pieds de 
nouveaux prédicateurs du royaume pro- 
chain du ciel (8), & l’on crut en cela 


(7) S. Auguflin de Civitate Dei. Lib. XVIII, 
Cap. 53. | 

(8) On aflure qu'il exifte un aéte pañé entre 
S, Bernard , Abbé de Clairvaux, & un Seigneur 
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imiter les premiers fideles qui avoient 
porté les leurs aux pieds des Apôtres. 
Ce temps d'extravagance pafla encore 
après avoir dupé une multitude de gens 
crédules qui céderent leur fortune à des 
hommes qui avoient rérioncé à la for- 
tune ; mais il refta néanmoins un levain 
apocalyptique qui depuis le dixieme fie- 
cle n’a ceffé de fermenter jufqu’à nos 
jours. L’antechrift, difoit-on, étoit né 
en 1105, un Concile fuffit à peine pour 
tranquilifer les efprits, Pierre Jean, 
chef des Begards, fixoit la fin du mon- 
de en 1335 ; Arnold, Efpagnol, la re: 
cula jufqu'en 1345; Vincent Ferrier, 
hermite, l’annonça en 1403 ; un Main- 
froy de Verceil prêcha l’approche du 
jugement en 1418. Après ceux-là il n’y 
eut pas une fucceffion moins continue 
de calculateurs & de prophetes. En 
1524 Bodin nous dit qu’on annonça le 
déluge; & l’on vit alors de nouveaux 
Noë conftruire des Arches. Les der- 
niers calculateurs ont fixé la fin du mon- 
de en 1700; d’autres font revenus en 
1734; & les convulfionnaires Janfenis- 


dé la maifon de Châtillon, par lequel le fairt 
promet à ce dernier de lui procurer dans le 
ciel, cent fois autant d’arpens qu’il en donne. 
roit à fon Abbaye, 
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tes ne ceffent encore de nos jours d’ef- 
frayer par les menaces d’une deftruétion 
prochaine du monde, annoncée com- 
me l’on a déja vu, par la venue du pro- 
pheté Elie, Cette fin eft encore par 
d’autres fixée à l’an 1789, ou à 1800, 
ou à 1994 ; cette attente ne manquera 
pas alors d’agiter encore quelques es- 
prits foibles & mélancoliques, fi une 
police éclairée que le fanatifme élude 
fouvent, ne réprime un ferment capa- 
_ble de changer la face des fociétés. 

- VIIL Il feroit inutile de chercher 
dans l’hiftoire l’origine & les opinions 
fur la fatalité du nombre /ept, for- 
ties de la nuit des temps, & connues 
des anciens comme des modernes. En 
général le nombre fepténaire étoit un 
période redoutable; delà auffi le fyfté- 
me abfurde des années climatériques ; les 
anciens redoutoient la fin de tous les pé- 
riodes, @& nommément des périodes 
fepténaires ; ils craignoient la 7 année, 
la 14, la 21, la 49, la 63, par la mê- 
me raifon qu’on a redouté la fin des pé- 
riodes imaginaires de 7o ans, de 490 
ans, de 700 & enfin de 7000 ans. Par 
une fuite de ce fyftême des Rabbins & 
des autres Docteurs Orientaux, or a 
débité qu’il devoit y avoir fept mondes 
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fucceflifs & qu'ils exiftoient chacun 
7000 ans; ainfi la fatalité de l'univers 
fe trouvoit toute renfermée dans le 
grand période de 49000 ans : notre 
monde eft le deuxieme au compte des 
cabaliftes, parce que la premiere lettre 
de la Genefe vaut deux dans les nom- 
bres (9). Tels font les preuves & les 
itres de ces beaux calculs. Quelques- 
uns difent plus fimplement qu’il ne de- 
voit y avoir que 70 générations après 
le déluge & la défaite des Géahs ; mais 
qu'entendent-ils par une génération ? 
C'eft ce qu'ils ont eu la prudence de 
nous taire, 

Ces fyflêmes des différens âges du 
monde ont été différemment calculés 
fuivant les temps & les lieux : mais de- 
puis longtemps on a un goût décidé 
pour le nombre fept. Saint Auguftin 
(10) trop homme de génie pour don- 
ner des calculs, qu’il paroît au contrai- 
re méprifer & condamner, n’a pas 
craint cependant de dire que le Meffie 
avoit mis fin au cinquieme âge; que 


(9) V. Bafnage. Hiftoire des Juifs. Liv. III. 
Chap. 27. f. r. Liv. IV. Chap. 6. G, 1 & Chap. 
19.5, 10, 

(10) S. Auguflin, de Civitate Dei, Lib, XXIL 
Cap. 30. 
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Ton étoit dans le fixieme, & que le 
feptieme ameneroit la diflolution de 
toutes chofes, Ce fentiment n’a fans 
doute point de meilleur fondement que 
les autres, mais s’il eft apocalyptique, 
il v'eft point millénaire, puifqu’ila la 
prudence de ne point fixer la durée de 
ces âges. 

Nous avons encore un livre qui eft 
Ææntre les mains de tous les citoyens, & 
qu'on 2 foin de renouveller tois les ans ; 
‘on nous y apprend comme une vérité 
indubitable que la durée du monde com- 
prend fept âges, que le premier a du- 
ré 2284 ans, le fecond 1267 ans, le 
troifieme 430 ans, le quatrieme 962 
ans, le cinquieme 470 ans, le fitieme 
587 ans, & que depuis 1750 nous fom- 
mes dans le feptieme qui fera terminé 
par la fin du monde. Une pareille in- 
ftruction eft infenfée puifqu’elle roule 
fur la folie du nombre fept ; elle eft ri- 
dicule par la diftribution inégale & ar- 
bitraire des âges. Lorfqu'on déraifon- 
ne 1l faut au moins déraifonner fuivant 
les principes que l’on veut adopter ; or 
jamais les anciens n’ont admis que des 
âges égaux & un période formé de plu- 
fieurs révolutions plus petites , mais 
égales; c'eft que les derniers calcula- 


264 L’'Antiquité dévoilée 
teurs ont mis des Eres & des époquess 
hiftoriques en place des anciens pério=- 
des reçus; ils ont cru bien faire, &x 
n’ont fait que mettre le ridicule à la pla. 
ce de la folie. ÆEnfin cette inftruétiom 
eft dangereufe, parce que la briéveté 
-des âges expirés donne lieu de croire 
que l’âge préfent qui eft déja fort an-- 
cien, ne tardera pas lui-même à finir. 
Quelle imprudence dans un livre ap-- 
prouvé par le gouvernement qui fouffre> 
que l’on repaiffe l’efprit des peuples avec: 
de telles abfurdités (11)! 11 s’en fautt 
pourtant bien que l’ufage où l’on effl 
tous les ans de préfenter au public cett 
abfurde cyclifme, puifle être regardéi 
comme un monument de l’efprit ou de: 
la crédulité de notre fiecle; 1l eft une: 
fuite de l'imagination déréglée des fie-: 
cles antérieurs ; il s'eft confervé par le: 
refpeét que tous les peuples ont pour’ 
leurs erreurs dès qu’elles font ancien-- 
nes ; enfin 1l fubfifte par la force de l’ha-. 
bitude qui retient ou fait que l’on tole-- 
re des ufages dont on n’apperçoït point: 
les conféquences. 

Rien: 


(x) V, L'almanach Royal. p. 32. fous le ti-. 
tre d'Airegé Chronologique Jur la divifion des âges 
du monde, LÀ 
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Rien n'auroit du plus dégoûter de 
ces funeftes prédiétions que l’incertitu- 
de & l'irrégularité des formules qu’on 
fe faifoit pour connoître la durée du pé- 
riode. Si le plus grand nombre de ceux 
qui s’entêtoient du nombre de fept , dé- 
terminoient la durée du grand période 
a 7000 ans, ds efprits plus fins & plus 
fubtils le fixoient à 7777 ans. En fait 
de nombres Sabbathiques il n’y en a 
point de mieux conditionné fans dou- 
te ; c'étoit auffi une des grandes années 
reçues des anciens (12). D'un autre cô- 
té fi les uns embraffoient de vaftes pé- 
riodes de plufieurs milliers d'années fep. 
ténaires , d’autres 1ans s'élever fi haut, 
& fans vouloir jetter leur vue fi loin 
dans l’avenir, attendoient le jugement 
dernier & la fin du monde chaque fep- 
tieme jour; de ce nombre ont été les 
Manichéens ; ils jeûnoient & fe morti- 
fioient pour cette raïfon tous les diman- 
ches, tandis que les autres Chrétiens fe 
réjouifoient. La différence de ces ufa- 
ges venoit, felon les apparences, de 
ce que les premiers regardoient le di- 
manche comme la fin du période fepté- 
naire, au lieu que pour les feconds c’é- 
(12) Plutarch, de opinion. philofoph, Lib. II 


Cap. 32. 
Tome IT, M 
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toit au contraire le jour de fon renou- 
vellement ; d’ailleurs comme ceux-ci 
confacroient le famedi au jeûne, on 
peut dire que les ufages étoient au fond 
les mêmes, & qu'il n’y avoit que les 
jours de tranfpofés. 

Chez tous les peuples Mahométans 
c’eft auffi un article de foi que le juge- 
ment dernier & la fin du monde arri- 
veront au feptieme jour d’une femaine; 
mais felon leur façon de difpofer les fept 
jours ce feptieme eft le vendredi; c’eft 
en partie ce qui en fait chez eux le jour 
le plus religieux de tous (13). | 

Tant de chimeres renouvellées de 
fiecles en fiecles à l’occafion du nombre 
fept , femblent indiquer que le feptieme 
jour a du être un jour redoutable dés les 
premiers temps. On n’auroit point eu 
des opinions fi lugubres fur les grands 
périodes qui en font arrivés fi leur prin- 
cipe n’eût été lugubre lui-même; c’eft 
ce que nous examinerons plus particu- 
liérement quand nous jetterons les yeux 
fur les fêtes fabbathiques ou hebdoma- 
daires. Au refte ces opinions étranges 
ont été univerfelles; tous les peuples 
ont eu du refpeét pour le nombre fept, 


(13) D'Herbelot, Biblioth. Oriental. p. 40ÿ 
& 494 Voyages de Chardin, Tom. VIL 
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On trouve jufqu’au Japon l'emblème 
d’un jubilé d’un million d'années; car 
comment nommer autrement ce qu’on 
y appelle le Dieu Amida monté fur un 
cheval à fept têtes qui font, dit-on, le 

 fymbole de fept mille fiecles (14)? On. 
ne peut douter que cette repréfentation 
ne foit une image cyclique , furtout 
quand on voit ce Dieu couronné du cer- 
clé d'or des révolutions ; c’eft-là vifible- 
ment l'image du maître des périodes, 
& furtout du Dieu de la fin des temps: 
Dieu terrible que les Japonois ne ceflent 
_ en effet de prier, en répétant des mil- 
Hiers de fois par jour l'Amenda qui eft 
eomme le rofaire du pays, priere qui 
eft furtout en ufage dans les funérailles. 
C'eft auffi pour ce Dieu redouté que les 
dévots pénétrés du néant du monde, 
fe font murer tous vivans dans des ca- 
vérnes, ou vont fe noyer en pleine mer. 
Un autre ufage qui décele encore que 
le nombre de fept a du être primitive 
ment funebre, c’eft qu’au Japon les fu- 
nérailles durent fept jours, que l’anni- 
verfaire fe fait au feptieme mois & fe 
réitere tous les fept ans. Les funérail- 


(14) Charlevoix, Hift. du Japon. Tom. EL, 
Livre Préliminaire, Chap. 13 & 14. Cérémo- 
es religieufes. Tom. VL 


M » 


263 L'Antiquité dévoilée 

les des Empereurs duroient auffi fept 
jours à Rome: & en Egypte on pleu- 
roit les morts pendant 70 jours. 


CAROL ROLE EUROS OS EC EOS OS OP LO ET LOL OL ECS 
C'EMPT D RNA | 


Autres idées des anciens Jur les nombres, 
les cycles €$ les périodes apocalypti- 
ques de la grande année. 


1 LE: périodes fepténaires n’ont point 
été les feuls qui aient été regardés com- 
me myftérieux & redoutables. Nous 
avons déja dit que dans l’efprit des an- 
ciens c’étoit une opinion univerfelle 
qu'il y avoit une grande année qui ren-. 
fermoit en elle le principe & la fin de 
tous les êtres, ou au moins leurs chan- 
gemens & leurs renouvellemens fous 
une nouvelle forme; mais quelle étoit 
la durée de cette grande année? C’eft 
ce que les peuples ont cherché en vain 
à connoître, & c'eft fur quoi les fpé- 
culateurs ont été trèés- peu d'accord; 
dans l'incertitude où ils ont été là-des- 
fus, ils ont donné le nom & le caratte-.. 
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re de grande année à une multitude de 
périodes qui pour la plûpart n’ont rien 
d’aftronomique, & qui fe contredifent 
les uus les autres, 

(1) Cenforin obferve qu’on nommz 
quelquefois grande année non-feulement 
lé luftre qui chez les Romains fe renou- 
velloit tous les cinq ans accomplis, mais 
encore la révolution de quatre ans qui 
ramenoit la célébration des Jeux Capi- 
tolins. Nous obferverons ici que le lus- 
tre en particulier nous préfente une ima- 
ge apocalyptique & funebre, puifqu'il 
fe terminoit par des purifications & des 
expiations générales ; c’étoit alors qu’on 
faifoit le dénombrement, on payoit le 
Cens, & l’on renouvelloit les contrats. 
Tous ces ufages femblent dérivés de 
l'efprit cyclique & jubilaire, & doivent 
faire foupçonner que l'efprit primitif em 
étoit apocalyptique ; pourquoi en effet, 
auroit-on donné à ce luftre le nom fu- 
nebre de grande année ? 

Le même Auteur remarque que les 
Grecs ont donné ce nom à différens pé- 
riodes qu’ils ont fucceflivement inven- 
_ tés à mefüure qu’ils ont perfeétionné leur 
calendrier; en allongeant leurs cycles 


(1) Cenforinus de Die Natali, Cap. 18. 
M 3 
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Jani - folaires ils ont adopté fuccefive- 
ment des grandes années de deux ans, 
de quatre & de huit. Il ne feroit pas 
raifonnable de chercher un efprit apo- 
calyptique dans ces divers périodes in- 
ventés pour les feuls ufages aftronomi- 
ques, puifque d’ailleurs la religion n'a 
point rendu ces périodes remarquables 
par la célébration de leur renouvelle- 
ment. Le nom de grande année a donc 
été donné improprement à ces différens 
périodes des Grecs; ce nom eût plu- 
tôt convenu à ces autres périodes reli- 
gieux qui fe terminoient par les fêtes du 
retour de Bacchus qui avoit lieu tous 
les trois ans, par les Jeux Olympiques 
tous les quatre ans, par les Jeux Ifth- 
miques, &c. Nous avons vu en effet, 
que toutes ces fêtes étoient des commé- 
morations, non les Dieux ou des hé- 
ros, mais de l'hiftoire du monde, & 
nous avons prouvé qu’elles ne préfen- 
toient dans l’origine que des idées fu- 
nebres; nous y trouverions fans doute 
à découvert l'efprit de terreur qui les 
avoit fait établir, fi la mythologie & 
la police n’avoient réuni leurs efforts 
pour altérer & défigurer les motifs de 
toutes ces antiques folemnités, dans ja 
vue de rendre les fociétés plus calmes 
& plus raflurées. 
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(2) On voit dans Plutarque que di- 
vers philofophes & aftronomes Grecs 
donnoïent à la grande année les uns 
16 ans, d’autres 19, plufieurs 59. Dio- 
gene croyoit qu'elle étoit compofée 
d'autant d'années qu’il y a de jours 
dans l'an, c’eft-à-dire de 365. Quel- 
ques-uns de ces périodes peuvent pas- 
fer pour des cycles aftronomiques, mais 
Je dernier n’eft fondé que fur quelque 
chimere, (C’étoit au refte, une façon 
de penfer adoptée par tous ces calcula- 
teurs , & furtout par ceux qui cher- 
choient à connoître dans les aftres bien 
d’autres chofes que des mouvemens 
phyfiques, que ce n'étoit que par un 
langage vulgaire qu’on pouvoit donner 
le nom d'année à une fimple révolution 
du foleil dans fon orbite: la véritable 
ännée, difoient-ils, étoit celle où tous 
les globes céleftes après avoir achevé 
leurs révolutions, devoient fe rençon- 
trer enfémble & fe retrouver au même 
point dont ils étoient partis au commen- 
cement des chofes (3). Voilà ce qu’on 
devoit entendre par la véritable année 


£ (2) Pluterch. de opinion. philofopb. Lis. IE. 
Cap. 32. | 
(3) Cicero de natura Deciun, Lib, II, Idew 
Somnium Siipionis. | 


M 4 


272 - L'Antiquité dévoile 
que, pour diftinguer de l’année vulgaire, 
ils nommoïient la grande année, l'année 
parfaite , l'année béliaque , l'année de Dieu. 
Chaque fois qu’elle fe renouvelloit Pla- 
ton nous dit qu’elle amenoit un nouvel 
ordre de temps, & changeoit la face du 
monde. La difficulté étoit de fixer la 
durée de cette vafte année ; les uns vou- 
loient qu’elle fût déterminée par l’en- 
tiere révolution des étoiles fixes ; le plus 
grand nombre prétendoit que c’étoit par 
les révolutions combinées des fept pla- 
netes; & plufeurs, arrêtés par le dé- 
faut de théorie, aimoiïent mieux ne la 
déterminer que par la combinaïfon du 
période folaire avec une ou deux pla- 
netes feulement, ou fimplement avec 
quelques-unes des conftellations. 
C'étoit par ce dernier moyen que PE- 
gypte fixoit fa grande année: c’étoit le 
lever héliaque de la canicule au premier 
jour de Thoth, premier mois de leur 
année, phénomene qui n’arrivoit qu’au 
bout de 1461 années Egyptiennes de 
365 jours. Le retour de ce cycle cani- 
culare s’appelloit renouvellement, & fe 
célébroit avec la plus grande folemni- 
té. L'expérience ayant fait connoître 
que cette grande année ne remphifloit 
point encore les conditions que l'on 
avoit 
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avoit imaginées, & n’avoit d'autre pou- 
voir pour changer la nature que celui 
que l'imagination lui prêtoit ; il fallut 
bien encore agrandir fes idées & recu- 
ler le terme de ce renouvellement ,tou- 
jours fi vainement calculé; c'eft fins 
doute ce qui fit inventer en Égypte une 
autre grande année de 56525 ans pour 
la grande révolution du Zodiaque. Àu 
moins ce période n’eft-1l pas fujet à être 
fouvent démenti par l'événement, lhon- 
neur de fes inventeurs paroît bien à cou- 
vert; cependant ce terme na point 
beaucoup coûté à inventer ; pour le 
trouver on n’a fait que multiplier la 
premiere grande année de 146r ans 
par le nombre 25. 

Ces 36525 années Egyptiennes font 
égales à 36500 Juliennes. On voit par- 
Jà que ce qui a décidé les inventeurs de 
ce période à multiplier par le nombre 
25, c’étoit k fantaifie d’avoir un cycie 
rond, formé d'autant de cycles fohures 
qu'il y a de jours dans l'année, étran- 

re méthode qui fait bien voir que ce 
n'eft pas de l’aftronomie que ces favans 
étoient le plus occupés. Au refte cette 
méthode fait encore voir que fi ceux- 
ci ont augmenté la grande année à 
36525 ans indé étoit aupar3y3nt 


EG 
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fixée à 1467 ans, il y a tont lien de 
croire que ceux qui l’avoient antérieu- 
sement fixée à 1461 ans, n’avoient 
eux-mêmes été que des amplificateurs, 
& qu'avant eux on avoit eu pour ter- 
me des nombres plus petits, comme 
nous l'avons déja fait remarquer des 
Grecs & des Romains. D'où il fuit 
qu'en remontant aux premiers temps 
de cette progreffion, on doit trouver 
le temps où les hommes en voyant le 
foleil fe coucher le foir, craignoïent 
qu'il ne fe levât pas le lendemain ma- 
ün; en un mot un temps où on étoit 
a chaque inftant dans l'attente de la 
deftruétion de l'univers. 

Il. Les Sabiens, comme on a vu, 
avoient uhe grande année aflez fembla- 
ble à celle des Egyptiens ; elle étoit de 
36425 années; on ne peut aflürer fur 
quelle théorie ils l’avoïent calculée, ou 
fi elle avoit la même fource que l’année 
Egyptienne ; ce qu'il y a de certain 
c'eft qu’ils lui donnoïent les mêmes ca- 
raéteres; c'étoit, felon eux, le temps 
d'une révolution complette du monde, 
qui devoit être fuivie du renouvelle. 
ment des êtres & de la réfurreétion. 
Quelques Sabiens fe font bornés à 9000 . 
ans; ce période a été peut-être un des 


par J'es Ufages. Liv.IV. OIL 275 
dégrés qui ont conduit à celui de 36000 
ans. Ces 9000 ans étoïent auf, felon 
la doftrine des Mages, le temps de la 
durée des deux combats des principes; 
&c c'étoit à la fin de ces termes que Plu. 
ton, ou Typhon,ou Arimane devoient 
être defarmés & détruits pour jamais: 
aprés quoi l’homme rétabli dans toute 
fa félicité, devoit habiter une terre heu 
reufe, applanie & renouvellée (4). 

Entre ces années de 36000 ans & de . 
9000 ans il y en avoit une autre fixée 
a 18000. Plutarque (5) la met fur le 
compote d’Féraclite ; c'éroit, felon les 
apparences. un des échelons du période 
de 36000 ans. Le premier élérnent de 
ce fyffême étoit fans doute le nombre 
neuf, peut-être même le nombre trois; 
on voit en effet chez les anciens une 
muititude d’iéles & de faits réglés par 
le période de neuf jours & de meuf 
années : c'étoit une efpece de femaine: 
on voit partout que ce font de petits 
nombres qui ont fervi à là génération 
des grands. La guerre des Titans contre 
Japiter avoit duré neuf ans. Japiter vi. 
fitoit Münos tous les neuf ans. Home. 
te, Héfiode, & prefque tous les poëx 

3 Plutarch. de Ifide € Ohride. 

Œ Pluarch. de Fr PA 
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tes qui ont fuivi ont fouvent confacré 
le nombre neuf à une infinité d’aétes 
de la vie humaïne (6). 11 n’eft pas inu- 
tile de remonter à la premiere généra- 
tion de ces grandes neuvaines que nous 
penfons être le nombre de trois. Je ne 
répéterai point ce que l’on fait déja de 
Veftime où ce terme étoit chez les an- 
ciens. En voici l’origine ; Salut & trois 
s’exprimoient chez eux par un feul & 
même mot (7). 

l'elle eft donc l’origine de ce refpeét 
religieux pour le nombre de trois & 
pour tous les nombres qui en font dé- 
rivés, tels que neuf jours, neuf ans, 
neuf mille ans, 18000 ans & enfin 
‘26000 ans. {Il eft bon de faire connoi- 
tre par - là que fi les craintes & les es- 
pérances apocalyptiques des anciens 
ont eu quelques principes fondés, il n’y 
a eu rien de plus arbitraire & de plus 
ehimérique que l’application qu’ils fai- 


(6) V. les Mémoire de l'Académie des In 
fcript. Tom. XVIIL p. 23, 

(7) Salom & Salum, paix, Silos, trois, Sa- 
Bus, falut, Salvus, fauvé, Voyez Bochart fur 
ces allufions communes entre les langues Hé. 
braique, Phénicienne, Carthaginoife & Latis 
mé Cbanaan Lib, IE Chi 16. où il cite le té. 
moignage de S, Auguflin, qui étoit Carthagi- 
ROIS, 
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foient de ces opinions à certains pério- 
des calculés. 

Les Etrufques avoient auffi leuf gran. 
de année, mais on ne connoît point fa 
durée. Confültés fur les phénomencs 
qui arriverent au temps de Sylla, ils 
répondirent à-peu-près comme auroient 
pu faire quelques Rabbins, que le mon- 
de étoit fujet à diverfes révolutions ; 
qu'il devoit y en avoir huit; que les 
Dieux avoient fixé la durée de chacu. 
ne , dont la mefure étoit le période de 
la grande année, & qu'ils en avertis. 
foient les hommes par des fignes dans 
le ciel & par des changemens für la 
terre (8). 

Les anciens n'ayant point eu de meil. 
leure théorie, il n’eft point furprenant 
de voir leurs fingulieres variations. Aiïn- 
fi les uns fixoient le grand période à 
2484, à 3000, à 5552, à 9077, à 
10800 & 10884 années; d’autres l’es- 
timoient de 12000, de 12854, de 12954 
ou de 15000 ans. Plufieurs enfin s’é- 
levoient jufqu'à r0o0000, 9300000, 
350035, 470000, Où MÊME 1.753200. 
& 6. 570000 années. On en trouvera 
ke détail dans l'excellent mémoire de 


€8) Plntarcb, in vita Sylle. 
M 7 
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M. de la Nauze contenu au Tome 
XXII des Mémoires de l’Académie 
Royale des Infcriptions. 

IE Ces variations font grandes ; mais 
que feroit-ce fi nous pallions aux In- 
des, à la Chime, au Japon! Chez tous 
les peuples de ces contrées on a eu fa 
même folie de calculer les années de la 
durée du monde, d'en détaïlier les dif- 
férens âges & de faire l’hiftoire de la 
facceflion des mondes; mais on a ex 
plus d'adreffe en ce que ces Indiens ne 
fe font formé que des termes énormes, 
& qu'ils ne comptent que par des mil- 
lions d'années. 

Je ne parlerai point des cycles vrai- 
ment aftronomiques qui ont été trouvés 
pour l'ufage de la fociété : ceux qui les 
ont fait n'ont point ordinairement été 
des apocalyptiques; quand l’efprit de 
Phomne fe trouve dans une difpofition 
qui lui permet de s'appliquer aux fcien- 
ces exaétes, il s'éloigne dés-lors de cet- 
te difpofition qui ne s'occupe que d’ob- 
jets vagues & indéterminés. Cepen- 
dant je n’entrerai point dans ces détails 
Étrangers à mon fujet. 

ielqu'idée que les anciens peuples 
d'Afie aient eue de leur grande année, 
ds lui ont tous donné le même carac- 
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tere depuis Héfiode jufqu’à nos jours; 
l'hiver de cette grande année étoit un 
æéluge, & fon été devoit être l’embra- 
fement du monde, ,, Les déluges pé- 
» riodiques, dit Bérofe, arrivent lors. 
» que toutes les planetes font dans le 
» ligne du Capricorne, réuhies toutes 
» en ligne droite; & les embrafemens 
» périodiques arrivent lorfqu'elles fe 
» trouvent réunies de Ja même manie- 
» re dans le figne du Cancer ” (0). Il 
n'eft pas difficile de remarquer que les 
phénomenes de cette grande année cor- 
_refpondent à ceux de l'année. commune 
qui fert de bafe à ce fyftêème, le Ca- 
pricorne eft le premier fisne de l’hi. 
ver, faifon communément pluvieufe; 
& l’Ecreviile eff le premier figne de l'é- 
té, faifon de chaleur & de féchereffe, 
On voit encore par-là pourquoi la p!û- 
part des nations craïgnent un embrafe- 
ment du monde & ne craignent plus un 
déluge. Cette opinion ne prouve rien, 
finon que les anciens peuples ont com- 
mencé leur année vulgaire par l'hiver 
de même qu'ils ont commencé leur jour 
par la nuit. Les Banians difent que le 
monde a été détruit trois fois, par le 
déluge, par le vent, par les tremble. 

(9) Senec. Queftion. Natur, Lib. LIL 
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mens de terre, & qu’il le fera bientêt 
par le feu qui eft le quatrieme élément ; 
ils ajoutent que chaque âge a fon Dieu 
différent chargé de régir le monde (ro). 
On divifoit encore la grande année 
en quatre âges comme on divife l’année 
commune’ en quatre faifons ; on comp- 
toit un âge d’or, un âge d'argent, un 
âge d’airain & un âge de fer. Ces âges 
fi fameux dans la plus ancienne mytho- 
Jogie font voir l'antiquité de ce fyfté- 
me, On comparoît encore les phéno- 
menes de la durée du monde avec ceux 
de la vie humaine: la nature en fe re- 
nouvellant avec une grande année, étoit 
cenfée d’abord dans un état de foibles- 
fe & d'enfance ; elle arrivoit par degrés 
2 un état de perfection & de beauté 
fuivi d’un état de force & de vigueur, 
d’où elle ne faifoit enfuite que déchoir 
par une gradation infenfible qui la me- 
noit à la vieilleffe , puis à la mort, Il en 
étoit du moral comme du phyfique: le 
genre humain commençoit par l’inno- 
(ro) V. Hift. de la religion des Banians par 
Henry Lord. #rnob. adv. Gentes. Lib. Æ. Chez 
les Mexiquains le fiecle étoit divifé en quatre 
parties, c'eft-à-dire en un printemps, un été, 
un automne & un hiver fuivi de la fin du mon. 
de. Hiftoire Générale des Voyages, Ton. XII, 


P. 529: 
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cence; il devenoit peu-à-peu capable 
des vertus les plus héroïques, fon es- 
prit développoit fucceflivement toutes 
les fciences & tous les arts; fon heu- 
reux naturel fe corrompoit enfuite, fon 
ame ainfi que fon corps s’affoibliffoient, 
ils étoient fans force, fans génie, fans 
vertus ; enfin l’homme n’étoit plus qu’un 
être vicieux & déréglé, il oublioit tous 
les principes de la fcience & de la fa- 
geffe; le defordre général arrivoit à 
fon comble, tout fimfloit par fe diffou- 
dre. C’eft encore-là le fyftême des Sia- 
mois qui attendent un nouveau Dieu & 
un nouveau monde, parce que le mon- 
de actuel eft, felon eux, fort avancé 
dans fa corruption (11). 

. IV. Tel eft cet ancien fyftême dont 
il femble que les Sybilles & tous les 
apocalyptiques de l'antiquité n’ont fait 
que donner le développement en cher- 
chant à en faire de faufles applications. 
Cependant les apocalyptiques modernes 
different beaucoup des anciens dans un 

oint eflentiel : les premiers annoncent 
une fin totale & abfolue de l'univers, 
qui ne fera fuivie que d’un renouvelle- 
ment fpirituel & myftique ; au lieu que 

(17) Hiftoire Générale des Voyages. Tom. 
IX. p. 296. | 
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les anciens n'admettoient point une 
deftruétion fans retour; felon eux le 
monde ne‘périfloit que pour renaître, 
ce n'étoit qu'un flux & reflux réglé de 
profpérités & de malheurs, de vertus 
& de vices, de force & de foibleffe. 
Ces vicifitudes du monde n’étoient pas 
même regardées de quelques-uns.com- 
me un mal; les déluges & les émbra- 
femens périodiques n’étoient que des: 
purgations qui nettoyoient le monde & 
Jui rendojent fa jeuneffe, fa vigaeur & 
fa beauté dans le genre moral comme 
dans le phyfique. Voïlàä la doétrine 
conftante de Platon & d’une foule d’an- 
ciens écrivains : fi la naïflance condui- 
foit à la mort, la mort elle-même n’é- 
toit qu’une renaiflance ; le monde ne fe 
renouvelloit que pour dégénérer, il ne 
dégénéroit que pour fe renouveller, il 
paloit par plufieurs âges, il ne faifoit 
que changer & ne périfloit jamais. 
» Tout change & rien ne périt, dit 
» Séneque, rien ne s’anéantit abfolu- 
» ment dans l'univers; mais tout eft 
», fujet à croître & à décroître, felon 
» divers périodes; tout ceffe & tout 
» Fecommence, tout meurt & tout re- 
» Daît; l'hiver fuit la belle faion, la 
» uit chaffe le jour, & le jour chaffe 
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» là nuit; cette partie du ciel fe leve 
» & cette autre fe couche; à peine 
, cet aftre a-t:1l quitté fa ftation qu’il 
» tend à y revenir ” (12). La grande 
année eût-elle été compofée de plufieurs 
milliers ou millions d'années, ce pério- 
de immenfe n’étoit confidéré que com- 
me une petite portion de la durée du 
monde dont l’homme, felon ce fyftê- 
me, ne pouvoit embraffer ni le com- 
mencement, ni la fin; cependant on 
croyoit ce même monde fujet à des 
changemens univerfels qui étoient ré- 
glés par les révolutions des aftres. On 
voit cette doétrine exprimée dans Ovi- 
de par ces mots: À 


… Nec perit in tanto quicquam , mibt credite, mundo : 

Sed variat, faciemque novat, nafcique vocatur 

so +. à « + à Sic ad ferrum veniflis ab aura 
Sæcula, fic toties verfa et fortuna locorum. 

| Ovi». Metamorgh. Lib. XV. fab. 4. (13). 


(12) Senec. Epift. 36. 
(13) Ces vers ont été ainfi traduits où pars 
phrafés. 
Crois moi, rien ne périt dans ce vafle univers, 
Rien ne s’anéantit, tout fe furvit , tout change, 
Et de ces changemens l’altérnative étrange 
Renouvelle à nos yeux tous les êtres divers, 
Dans fon immertelle carriere, 
La terre enfaot du noir Cahos, 
En s’y replongeant toute entiere, 
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S’il y a peu-de vérité dans ce fyftème, 
on ne peut lui refufer une certaine gran- 
deur; eft il une erreur plus fublime! 
elle a été la fuite de l’agrandiflement 
de l'efprit humain & de la fécurité ren- 
due à fon état & à la nature entiere, 
L'ancienne révolution du monde qui 
fit penfer dans le temps que la fin de 
toutes chofes étoit arrivée, ne s'étant 
point trouvée être une fin abfolue, on 
la crut différée ou retardée, on lui don- 
na des périodes qu'on agrandit tou- 
jours à même que les fiecles s’accumu- 
loient fur les fiecles ; enfin ces périodes 
fe trouvant toujours en défaut, on vint 
à s’imaginer que le monde n’auroit point 
de fin abfolue, qu’il pouvoit bien chan- 
ger, mais qu'il ne périroit jamais. Cet- 
te doctrine auroit été capable d'effacer 
à la fin tout efprit apocalyptique de 
deffus la terre & d’épargner aux hom- 
mes une multitude de fauffes terreurss 
mais la doëtrine des changemens étoit 
elle-même dangereufe & terrible pour 
le genre humain, elle étoit capable de 


Doit y trouver des cieux nouveauxe 
Mais l’hommeivre d’orgueil,foible en fa connoiffance, 
Sujet à s’égarer quand il fonde les temps, 
Dans les épaifles nuits des anciens changemens 
S'imagine du monde avoir vu la naiffance. 
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produire les mêmes effets, & elle les 
produifit en effet ; ainfi cette erreur de 
l'éternité du monde fut inutile & dan- 
gereufe. Qu'importe en effet au genre 
humain lorfqu’il fe voit détruit, de fa- 
voir que la matiere n’eit point anéan- 
tie, qu’elle furvit à fa premiere forme, 
& qu’elle en doit prendre une feconde ; 
l'homme actuel n’en.eft pas moins dé- 
truit, & l’homme futur ne peut ni le 
confoler dans fes malheurs, ni le raflu- 

rer dans fes craintes. Les millénaires 
_ qui adoptoient un regne terreftre de 
Dieu fur la terre renouvelée, n’ont pas 
moins troublé le monde que les apoca- 
lyptiques décidés pour une fin totale & 
abfolue de tout être & de toute forme, 

Il eft étonnant que prefque toutes les 
relisions pour contenir les hommes & 
modérer leurs paflions dans la vue de 
les rendre heureux dans ce monde & 
dans l’autre, aient toujours préfenté au 
genre humain le dogme d’une fin tota- 
le ou au moins d’un changement uni- 
verfel , & que les hommes n’aient point 
de dogme qui les affecte d’une plus gran- 
de terreur que celui de la fin du monde 
& du jugement univerfel ; chaque hom- 
me en particulier n’a-t-il donc pas fa 
fin devant les yeux, & fon fort n’eft- 
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il point décidé à fa derniere heure en 
bien ou en mal? C’eft fans doute un 
caprice de l'efprit humain d’être moins 
affecté des vérités communes que des 
vérités extraordinaires ; il n'eft point 
de jour qu'on ne voie fes concitoyens, 
fes parens, fes amis, pañler de cette 
vie dans l’autre; on fait qu’ils vont dés- 
lors recevoir le prix du bien ou du mal 
qu'ils ont fait ; cependant la fociété eft 
tranquille , les efprits ne font point 
émus., Mais prêche-t-on la fin du mon- 
de, annonce-t-on l'approche du juge- 
ment dernier & du royaume éternel, 
auffitôt les hommes tremblent, Ja tête 
leur tourne; les nations troublées font 
capables de plus grandes frénéfies, & 
Ja fociété eff prefque diffoute, Néan- 
moins chaque homme dans ce moment 
général ne fera-t-il pas pour fon comp- 
te ou pour lui feul, comme il eft dans 
fon exiftence aétuelle? Pourquoi donc 
préfere-t-on dans la morale un dogme 
que fon éloignement devroit rendre foi- 
ble, & que tant de fauffes prédi@ions 
auroient du prefque anéantir, à un dog- 
me inftant & prochain, dont nul hom- 
me raifonnable ne peut douter? Il fem- 
ble qu'une religion amie du genre hu- 
main devroit autant infifter fur cette vé- 
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rité, qu’elle devroit être fobre & ré- 
Tervée fur l’autre, | 
-:7V. Un des caracteres attribués par les 
anciens à la grande année, étoit de mon- 
trer à l'univers le Phénix, autre dogme 
apocalyptique enveloppé fous une allé. 
gorie qui eît devenue par la fuite fabu- 
Jeufe & inintelligible. On fe repréfen- 
toit le phénix comme un oïifeau rare & 
“nique, de la forme d’un aigle , qui lors 
des renouvellemens de période fortoit 
de l'Arabie, ou des Indes, ou d’un Pa- 
radis terreftre fitué vers l'Orient, fe 
montroit aux hommes, & fe renouvel- 
Joit lui-même de fes propres cendres, 
après s’être brûlé fur un bucher de par- 
fums & de bois aromatiques qu'il avoit 
l'inftinét de conftruire, après quoi 
il portoit {on ancienne dépouille en 
Egypte dans la ville d'Héliopolis fur 
l'autel du foleil(r4). Les temps de fon 
apparition ont varié füuivant la nature 
des périodes que l’on adoptoit ; commu- 
nément l'on attendoit fon retour tous 
les 500 ans: les Rabbins toujours d’un 
efprit plus borné que les autres dans 
leurs fables mêmes, font de l'aigle une 
forte de phénix qu’ils difent fe renou- 
veller tous les dix ans en fe plongeant 
(14) Herodot. Lib, Z. Tacit. Annal, Lib, VI. 
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dans la mer. Il eft inutile de differten 
fur ces périodes dès qu’on convenoïit em 
général que la vie du phénix étoit éga.. 
le en durée à la révolution de la grande: 
année, que fa naïffance annonçoit le: 
rétabliffement des chofes dans leur état: 
primitif (15). 

Les Chinois & les Japonoïs ont de: 
même un animal imaginaire de cette: 
efpece, qui ne paroît que rarement fur: 
la terre, T'antôt c’eft un quadrupede af. 
lé: tantôt c'eft une efpece d’aigle d’u-. 
ne vîteile incroyable & d’un caraétere: 
rempli de bienfaifance envers toutes les: 
créatures : il eft regardé comme le pré-. 
curfeur du fiecle d’or, comme un figne 
fortuné qui ne fe montre que lors des 
conjonétions & fous une conftellation 
particuliere pour annoncer la naïffance | 
des bons Rois, des héros, des grands. 
philofophes & des hommes rares. On. 
ne nous dit point la durée que ces der- 
niers peuples aflignent au période qui 
ramene cet animal merveilleux; mais 
on voit bien que cette fable eft toujours 
puifée dans les caraéteres attribués à la 
grande année, & furtout à fon retour 
qui devoit ranimer la nature, la renou- 

veller, 


(x5) Voffius de Idol. Lib, 11. Cap. 47. 
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veller, & faire naître un âge d’or, en- 
fin qui devoit montrer à l'univers le 
‘grand Monarque du fiecle futur, dont 
le regne étoit auffi une des fuites du 

etour des périodes, & un objet d’at- 
tente fi important que nous en ferons 
un chapitre particulier (16). 55 

Si les hommes fe font fi fouvent trom- 
pés fur la fin du grand période, & fe 
font caufé d’inutiles allarmes, ils ont du 
aufi fe tromper de même fur fon re- 
tour & fe donner de faufles joies fur le 
renouvellement de la félicité primitive. 
Auffi a-t-on publié à diverfes reprifes 
qu’on avoit vu le phénix, furtout lors- 
que les nations étoient dans quelque po- 
fition heureufe, ou f flattoient au moins 
d’être bientôt fortunées. Tacite nous 
dit que dans le Confulat de P. Fabius & 
de Lucius Vitellius lan 787 de Rome, 
on publia qu'on avoit vu le phénix en 
Egypte. Si l’on fait attention au temps 
de cette annonce, on fera tenté de l’at- 
tribuer à quelques Chrétiens qui après 
l'afcenfion de Jéfus-Chrift arrivée vers 
l'an de Rome 786, s’attendoient de voir 
dans la nature un renouvellement fa- 


(16) Kempfer. Hiftoire du Japon. Liv. I 
Chap. 10. 


Tome IL. N 


290 L'Antiquité dévoilce 
vorable (17). 
Pline rapporte d’après un autre, que 
fous le Confulat de P. Licinius & de 
Cn. Cornelius, l’an 97 avant l'Ere Chré- 
tienne on Comptoit 215 ans depuis une 
apparition du phénix (18). Ajoutez ces 
.215ans à l'an 07, vous aurez l'an 312 
avant l'Ere vulgaire, qui eft précifément 
YEre des Seleucides; des gens qui ont 
voulu faire leur cour à des Princes de 
cette maifon Grecque, ont fans doute 
voulu honorer leur époque par la venue 
du phénix. Les Chinois & les Japonois 
en ont ufé de même lorfqu'ils ont voulu 
Hatter quelques-uns de leurs fouverains : 
ils font cependant moins blâämables en 
cela que les autres, en ce qu’ils n’ont 
fuppofé ce faux miracle qu’en faveur des 
Monarques qui par leur humanité & 
Jeurs vertus méritoient d’être regardés 
comme les Roïs d’un âge d’or (19). 
(20) Un Auteur moderne qui a pen- 

fé & écrit fort fenfément fur le phénix, 
dérive fon nom du mot Phénicien Pha- 
nag, être dans les délices & dans l’a- 


(17) Tacit. Annal. Lib. FI. 

(28) Plinii, Hift. Natur. Lib. X. Cap. 11. 

(19) Lettres édifiantes. Tom. XXI. 

(20) M. Fluche dans {on Hiftoire du Ciel, 
Tom, I. p, 280, 
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bondance, Cette étymologie peut être 
vraie, elle peut au moins avoir contri- 
bué par lillufion des fons à donner 
quelques -uns des traits dont on a em- 
beili cet animal merveilleux. Mais peut- 
être ce nom viendroit-il de Phanab, pro- 
noncé Phanach par quelques dialectes 
plus rudes; ce mot fignifie retourner, 
revenir, & il convient d’une façon plus 
générale à la nature primitive du phé- 
nix qui dans l'écriture hiéroglyphique 
n’étoit que le fymbole d’une longue ré- 
volution de fiecles qu’on pouvoit ap- 
peller ophen, la roue, ou bien, phonc- 
ceb, te qui revient & ce qui tourne fur 
foi-même. RO VS1 FHSVLET CI 

Le phénix du Japon fe nomme X1- 
rèn, Karan en Arabe défigne la con- 
jonétion de plufieurs planetes dans un 
des fignes du Zodiaque (21). Quoi qu’il 
en foit, le phénix n'a été dans fon prin- 
cipe qu’une image chronique, qu’un 
fymbole cyclique qui a été perfonnifié 
comme tant d’autres, & auquel enfui- 
te on a adapté une hiftoire tirée des 
opinions qu’on avoit fur la nature des 
périodes qu’il repréfentoit originaire- 

(21) V. d'Herb:lot. Biblioth. Orientale au 
mot Keran. & Hiftoire Générale des Voyages. 
Tom. Dir 20e CP ca | 
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ment. Les anciens ont eu une multitu- 
de de ces ufages cycliques qui ont don- 
né lieu à bien des égaremens & à bien 
des opinions aftronomiques & myfté. 
rieufes. Nous avons déja fait remar. 
quer chez les Japonois le fymbole d’un 
jubilé d’un million d’années changé en 
un Dieu dont le culte eft cruel & fré- 
nétique, Sommona-codom le Dieu des 
Siamois, ne fignifie, felon d’Herbelot , 
que ciel, ancien, ou éternel. Il:y a dans 
toute l’Afie un culte fanatique mais qui 
n’exige que la contemplation & des vi- 
fions extatiques, c’eft celui de F0, con- 
nu fous tant de noms divers & qui eft 
fi fouvent revenu à la vie. Le nom de 
ce Dieu dans quelques langues fignifie 
éternité ; Chien Chinois, & Huzarouan 
en Indien défignent une durée de 36000 
ans où de 70000, que l’on a perfonni- 
fiée pour défigner le: Maître de la na- 
ture (22). 

VI. Les Bafilidiens & une multitude 
d’infenfés du premier fiecle de l'Eglife 
connus fous le nom de Marcofiens, Co. 
rinthiens, Carpocratiens, Valentiniens 
& Gnoftiques, toutes fectes apocalypti- 
ques, ont rendu fameux leur myftérieux 
Albraxas qu'ils avoient emprunté d’E- 


(22) Hiftoire des Huns, Tom. IL. p, 228, 
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gypte pour en faire une Divinité fou- 
veraine: les Égyptiens avant eux s’en 
fervoient déja comme d’un préfervatif 
& d’une amulette efficace dans les dans 
gers (23). Ce nom barbare d’Abraxas 
qu’on y voyoit gravé, en impofoit aux 
ignorans & aux fuperftitieux ; on l'a- 
doroit fans le connoître, on ne le dé: 
voiïloit que dans le myftere: ce n'étoit 
point autre chofe que la formule numé- 
rique de l’année folaire, exprimée par 
des lettres Grecques qui valoient 265: 
dela on concluoit qu'il y avoit 36$ 
cieux, que dans le dernier de tous ré- 
fidoit la fublime eflence. C’étoit-là le 
canal qui conduifoit à une foule d’au- 
tres abfurdités qu’il ne vaut pas la pei- 
ne de connoître. Il nous fufit de voir 
dans l’Abraxas une formule de période 
fort ancienne refpectée par les payens, 
& qui devoit plaire néceflairement à 
cette foule d’apocalyptiques qui avoient 
déja fait un chaos ridiculé des idées & 
des faits relatifs à la Création primiti- 
ve , au renouvellement phyfique des 
êtres, à leur regénération, à la rédem- 
tion myftique & à laréfurreétion future. 

On voit dans certaines amulettes 

(23) Poffius de Idolat. Lib. I, Ca, 8, Bafnage: | 

Hift. des Juifs. Liv, II. Chap, 7, 
08 MEN 
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qui fe font confervées le mot Æbraxas 
accompagné du foleil & de la lune, & 
environné du ferpent qui fe mord Ja 
gueue , avec ces mots Hébreux ae 
Adonaï Eloaï Abraxas, c’eft-à-dire, ce- 
Jui qui eff le Seigneur, le Très-haut (24), 
Rien ne fait mieux voir que ce n’étoit 
dans fon principe qu’un Dieu chroni- 
que , qu'on a décoré de tous les titres du 
out puiflant & du Maître des temps. 
On voit d’autres amulettes avec ces 
mots, Saba Abraxas, qu’on traduit abra. 
xas le Dieu des armées ; mais nous avons 
vu ailleurs que Saba & Sabaoth de- 
voient plutôt défigner le Dieu des re. 
tours, le Dieu des périodes & des re- 
nouvellemens, & tout ceci le confirme. 
VIT. Ce période de 365 flattoit beau- 
_coup les anciens calculateurs. Les Egyp- 
uens fe plaifoient à le trouver dans les 
Jettres du nom du Nil écrit à la Grec- 
que NEËIAOË,. Tous les Mithriaques 
avoient la même folie, & voyoient avec 
complaifance le nombre 365 dans le 
nom de Mithras ou MEIOERA5. Ce 
n'eft pas-là la raïfon pour laquelle les 
monumens de Mithras nous préfentent 
aufli le furnom de Sabafius qui a tant 


(24) Bafnage Hift. des Juifs. Liv. IH, Chap. 
28. (. 2, & Chap. 27. 
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exercé les interpretes & les antiquaires : 
cette épithete fut pareillement donnée 
à Jupiter & à Bacchus; elle fignifie 
peut-être un Dieu périodique ou qui pré- 
fide aux renouvellemens. Il y avoit en- 
core un Dieu Sabafius dont les myfte- 
res fe célébroient la nuit ; l’on y jettoit 
le ferpent fymbolique dans le fein des 
initiés. | 

Quoi qu’il en foit, les monumens nous 
préfentent toujours le Dieu Mithras 
entouré des fignes du Zodiaque , de 
quelques conftellations & du ferpent 
fymbolique ; fouvent il eft accompagné 
des emblêmes de l'aurore & du déclin 
du jour, ainfi que de flambeaux dont 
les uns font éteints & les autres allu- 
més ; fon culte chez les Orientaux avoit 
rapport au fo'eil tantôt triomphant par 
fa vive lumiere, & tantôt éciipfé; on 
honoroit dans Mithras le foleil levant, 
le foleil couchant, fon entrée dans les 
fignes & furtout fon paflage du bélier 
dans le taureau, fa victoire dans fon 
midi, & fon triomphe périodique fur 
fes ennemis; fa grande fête qui étoit 
celle d2 fa naïffance fe célébroit au 25 
de Décembre, & le foleil qui remonte 
alors fur notre hémifphere, nous dit 
pourquoi cette Fe étoit placée dans 

; N 4 
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cette faifon préférablement à toute au- 
tre: c’eft que le renouvellement du fo- 
léil & la naïflance du foleil n’étoient 
qu'un même fait exprimé de deux fa- 
çons; malgré la fimplicité de ce motif 
il n'y avoit point de culte plus myfté- 
rieux que celui de Mithras: il avoit 
même quelque chofe de funebre: fes cé- 
rémonies ne je faifoient que dans des 
cavernes & dans des antres obfcurs, ce 
qui a donné lieu de penfer que ce cul- 
te avoit beaucoup plus de rapport aux 
éclipfes du foleil, à fes déclins annuels 
& journaliers, qu’à toutes fes autres fi- 
tuations. Selden dit que les fêtes de 
Mithras s'appelloient en Perfe Mémo- 
riaux ; leur ton funebre ne viéndroit:il 
pas de cette dénomination, & n’indi- 
queroit-il pas que toutes ces fêtes n’és 
toient dans leur origine que des com: 
mémorations anciennes des révolutions 
de la nature, que l’on fe rappelloit à la 
fin de tous les périodes & de toutes les 
fêtes cycliques? À Rome les myfteres. 
de Mithras fe célébroient peu-après l’é- 
quinoxe du printemps; mais fa grandé 
fête ou celle de fa naiffance fe célébroit 
comme en Perfe au folftice d’hiver(25). 
\ Où 


(25) S:lden, in Prefat. de Diis Syr, 
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_ On voit aufli par ce que Celfe difoic 
de Mithras, que tout fon culte avoit 
réellement cet efprit cyclique & apo- 
calyptique (26). ,, On voit, dit-il, dans 
s les myfteres de Mithras le fymbole 
» de deux périodes céleftes, de celui 
» des étoiles fixes, de celui des plane 
» tes, & du pañlage que l'ame fait par 
» là vie. Ce fymbole eft un efcalier 
élevé qui conduit par fept portes à 
» une huitième; chacune de ces por- 
; tes eft de métal; celle de plomb eft 
» attribuée à Saturne, celle qui eft d’or 
left au foleil, il en eft de même des 
» autres felon leur nature & leur ana 
» Jogie avec les autres Dieux ou, pla- 
7 nettes "il LE 
Sur cette merveilleufe doëtrine M, 
Ÿ Abbé Bannier demande fiCelfe ne prè- 
te point trop d’efprit & de rafñinement: 
aux anciens Perfes (27). Pour moi je 
n’y vois rien de trop fort; je n’y vois 
qu’un cyclifme imaginaire fous une for 
me fabbatique , accompagné des opis 
nions abfurdes qu'une morale myitique 
& très -ancienne dérivoit de ce fyfte- 
me, C’eût été peu de chofe, où du 
(26) Origin. contra Cefum, Lib. PT. 
(27) Mythologie de Bannier. ‘Fort Hi 
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moins c'eût été une fcience imutile de 
favoir que les planetes, que le foleit, 
que toute la nature, étoient fujets à des 
déclins & à des renaïflances, fi on n’eüt 
pas travaillé en conféquence à fe regé- 
nérer comme les aftres & à pañler par 
tous les périodes de la perfeétion.; c'é- 
toit-là aufli une des préparations eflen- 
tielles pour être initié, non-feulement 
aux myfteres de Mithras, mais aufli à 
tous les autres que nous avons ci-devant 
parcourus & dont nous avons fait voit 
l'efprit: il eft vrai que le cérémonial de. 
ces préparations étoit un-peu-plus aftro- 
logique dans les myfteres de Mithras, 
mais le but où l’on croyoit qu’elles con- 
duifoient étoit toujours le même. Les 
initiés prenoient des noms de conftella- 
tions, fe faifoient appeller lion , cor- 
beaux , &c. ils en. prenoient même la 
figure par des habillemens propres à ces 
‘cérémonies ; les degrés de perfeétion 
avoient rapport aux fept planetes, mais 
ces extrâvagances n’empêchoient point 
d’ailleurs que l’on ne pratiquât des aus- 
térités réelles & même exceffives pour 
arriver à cette prétendue regénération ; 
plufieurs y fuccomboient & mouroient 
avant que d'atteindre le but; quant à 
ceux qui avoient autant de farce que 
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de conftance & qui fubifloient toutes 
les épreuves, ils fe eroyoient à la fin 
reflufcités comme Mithras, regénérés 
comme le foleil, & revifiés comme une 
nouvelle année. 

VHTI. Une forte de conformité dans 
quelques cérémonies & furtout la res- 
femblance qui fe trouve entre une es- 
pece de baptême que les Mithriaques: 
pratiquoient |, & celui des premiers 
Chrétiens, a fait imaginer à quelques: 
Auteurs que ces fanatiques payens a- 
voient emprunté le tout des Chrétiens ; 
mais qui ne fait que ces cérémonies & 
que ce baptême étoient plus anciens: 
que le Chriftianifme ? Ils étoient d’ufa- 
ge chez les payens dans prefque tous: 
leurs myfteres, & l’efprit de ces puri- 
fications dérivoit naturellement de 1x 
doctrine cyclique des religions primi- 
tives. Ce feroit deshonorer en quelque 
forte le Chriftianifme de prétendre, 
comme on a fait fi fouvent, qu’il a été 
la tige, ou comme le modele de-cette: 
foule de feétes qui dans les premiers: 
fiecles de notre Ere ont troublé le repos 
du monde par leurs fauffes prédiétions . 
& qui ont dégradé l'efprit humain par- 
une multitude d'opinions bizarres @ 
d'ufages ridicules. 2 faufle nouvelle 
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du renouvellement prochain du monde, 
qui avoit précédé de près d’un fiecle 
2. nalffance du Chriftianifme, a été le 
principe commun des divers écarts aux- 
quels l'efprit humain s’eft porté par la. 
fuite pendant plufieurs fiecles confécu: 
tifs, Cette nouvelle en révélant la doc- 
trine cachée fi longtemps par la police: 
&. révélée aux feuls initiés,. répandit 
dans l'univers le ferment du fanatifme: 
que la fageffe des légiflateurs s’étoit jus- 
ques-là efforcée d’étouffer. Comme on: 
s'attendit à voir finir le monde, :l fal- 
loit bien fe préparer à ce grand événe- 
mént en recourant aux myfteres de la: 
repénération , mais Comme on fut trom-- 
pé dans fon attente, 1l fallut imaginer 
quelque révolution myftique & morale 
qui tint lieu d’une révolution naturelle: 
& phyfique, L'homme aimera toujours: 
Mieux fe repaître de nouvelles erreurs. 
que de réhoncer tout fmplement à cel- 
les dont il s’eft vu le jouet. 

Voilà la véritable fource d’où ncus: 
verrons fortir cette foule de feétaires: 
dont les opinions & les ufages ont fait 
däns leur temps la honte de l’efbrit hu- 

main: C’eft l'unique dénoûment d’une: 
multitudé de faits énigmatiques & pres 
queincancevables, arrivés dans les mé: 


par fes Ufages. Liv. IV. Ch.IL. 30x 
mes âges, & de ces erreurs qui ont 
été l’écueil des meilleurs efprits. 

À juger de Mithras par la nature de 
fes attributs & de fon culte, # n’a été 
chez les Perfes qu'une formule de pé- 
riode, qu’un planifphere aftronomique 
& qu’une image cyclique qui par la fui- 
te eft dévenu la Divinité redoutable 
des cycles, des temps & des périodes, 
à laquelle les Mithriaques ont facrifié 
des victimes humaines: en effet il n’eft 
point le Dieu plus cruel que celui de la 
fin des temps; on ne fauroit le rendre 
favorable que par des facrifices très- 
précieux; puifqu'il détruit tout, fes fa- 
crifices ont du être barbares, inhu- 
mains, deftructeurs. 

Ce qui vient d’être dit de Mithras. 
doit auffi s'appliquer à Moloch, le Dieu 
des Ammonites (28): Si lon en croit 
Jes Rabbins la ftatue de ce Dieu conte- 
noît fept chambres ou plutôt fept four- 
neaux, ou même fept autels ou cha- 
pelles dans lefquels on jettoit les offran- 
des & les viétimes, en obfervant de les 
mettre dans un rang proportionné à 
leur mérite; ainfi on ne jettoit dans le 
premier fourneau qu'une offrande de 
farine 3; on jettoit celle des animaux 

(28) Hyde, Cap, V. D. 135% 

N 7 
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fuivant leur dignité dans les autres : 
fourneaux , jufqu'au fixieme qui étoit 
réfervé pour le bœuf; mais le feptie- 
me n'étoit deftiné qu'a recevoir des 
victimes humaines. Si ce récit eft vé- 
ritable, il femble qu’on doit reconnof- 
tre dans Moloch un Dieu cyclique par 
la progreffion fepténaire ou fabbatique 
des offrandes qu'on lui faifoit & par la 
barbarie de fon culte. Il ya déja long- 
temps que l’on prétend que Moloch & 
Saturne n'étoient qu'une même Divini- 
té: on payoit à cette derniere des tri- 
buts auffi inhumains, & l’on fait d’ail- 
leurs que ce Saturne étoit chez les pa- 
yens le Dieu du temps, ou le temps 
perfonnifié. Le jour univerfellement 
confacré à Saturne étoit le feptieme de 
la femaine , & les faturnales comme 
ona vu, fe célébroient à la fin de l’an- 
née. Moloch & Saturne ont donc été 
auffi des emblèmes cyclique. En paf- 
fant en revue la plupart des anciennes 
Divinités, furtout celles qui ont unrap- : 
port fenfible au foleil & à la lune , en les 
confidérant fous cet afpeét nous leur 
trouverions auffi une origine femblable. 
Ofiris, Adonis, Bacchus, Proferpine, 
Cerès, Apollon, Mercure, Janus &c. 
étoient des ermblêmes vifiblement cycli- 


par Jes Ufages. Liv. IF. Ch.IT. 3ag 
ques, D’autres ont vu l'image de dif- 
ferens autres périodes dans les Par- 
ques, les Mafes, les Gorgones ou Fu- : 
ries (29) , armées de ferpens, dans 
les Harpies, &c. | 
. IX. Mais c'en et affez fur ces fym- 
boles chroniques métamorphofés en 
Divinités ; il nous fuffit de reconnoître 
combien toute cette idolâtrie étoit in- 
timement liée au fyffême apocalypti- 
que & combien ce fyftéme étoit lié à 
la fcience aftrologique, dont il a été la 
fource primitive & véritable. Il eft 
encore eflentiel de remarquer combien 
ces opinions bizarres ont influé fur les 
divers événemens de l’hiftoire du mon- 
de pendant une faite étonnante de fie- 
eles; cette doétrine apocalyptique en 
cherchant à connoître le deftin futur 
de l'univers, en voulant en fixer & en 
calculer le terme , fe changea à la fin 
en une fcience a/érologico-politique, par 
Je moyen de laquelle on chercha à de- 
(29) Les Gorgones, füivant Noel le Com. 
te. Liv. VII font nées dans la région des té: 
.mebres. où il n’y a ni foleil, nilune, Leurs: 
têtes étoient armées de ferpens, leurs aîles: 
* font or, elles demeurent aux confins de l’Oc- 
cident : elles ont une vipere pour ceinture & 
une main de fer: ce font des Déeffes inferna 
les & de la vengeance. 
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viner le fort futur des Monarchies, & 
des puiffances particulieres qui domi« 
noient fur la terre; on voulut de mê- 
me prévoir & déterminer leur regne & 
Jeur durée par des calculs fyftêmati- 
ques; on voulut affujettir leur fortune : 
au fort des années fabbatiques ou clima- 
tériques; on affigna à chaque peuple fa 
planete & fon étoile, & l’on prophétifa 
la chûte & la renaïffance des Empires 
comme on prophétifoit la durée du 
monde, en examinant les conjonétions 
des aftres tutélaires. On a été jufqu’a 
faire lhorofcope de diverfes religions 
qui fe font établies fur la terre: c’eft 
ainfi que le foleil a déterminé dans l’ef- 
prit de quelques extravagans l’inftant 
de la naïllance du Chriftianifme qui, 
felon eux, devoit fe détruire l'an 265 
de l'Ere vulgaire (50). C’eft Ja planete 
de Vénus quia fixé la naïffance du Ma- 
hométifme, C'eft Saturne qui a fait 
naître le Judaïfme, lors d'ime conjunc- 
tion arrivée du temps de Moyfe. C’eft 
auffi une conjonétion plus ancienne qui 
a fait naître la religion de Zerdafcht ou 
Zoroafire (31). Enfin la durée de ces 

(30) Bafnage Tom. III. p. 636. 

(31) D’Herbelot, Biblioth. Orientale au mot 
Zerdafcht, Quelques peres dé l'Eglife ont cons 
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religions eft attachée au retour de ces 
mêmes conjonétions. (Cependant la 
faifon devoit montrer que les erreurs 
humaines ne dépendent point de la con- 
jonétion des aftres qui ne détruiront 
jamais l’empire de la vérité. Néan- 
moins C’eft dans cet efprit que les Juifs 
Caraïtes difent qui fi leur Meffie n’eft 
point encore venu il faut en imputer la 
faute à la lenteur du mouvement de Sa- 
turne que les Juifs d’an accord affezan- 
cien & aflez commun regardent coim- 
me l'aftre qui préfide à leur nation. 


fondu Zoroaftre avec Cham fils de Noë, on le 
fait aufli Roi de là Baétriane; les peres cro- 
yoient qu’il fe nourrifloit de feu, Les Mages 
le font difciple du prophete Elie; d’autres le 
font difciple d'Llifée, d'Efdras ou de Jérémie, 
Il a encore été confondu avec Abraham. On 
a prétendu qu'il étoit reffafcité dix fours arrés 
avoir été tué à la guerre; fuivant d'autres après 
fa mort il fut mis fur un bucher dont il fortit 
fain & fauf au bout de douze jours. Ainf {à 
fable a du rapport avec celles d'Ofiris, d’Adoe 
nis, de Bacchus, &c. Quelques-uns en ont 
fait un Adam, d’autres un Moïfe. On le re- 
garde généralement comme l'inventeur du dog. 
me des deux principes Oromaze le bon, Ari- 
mane le mauvais ou le démon, & Mäbras le 
médiateur. 1! paffe aufi pour l'inventeur de la 
Magie & de l’Affronomie: le livre qu’on lui 
attribue s'appelle Zenda-V/efla ,allume.feu, Zo- 
roattre n’eft peut-être que le tableau des révo. 
lations de la terre par le feu, perfonnifiées. ; 
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En effet ce ne font point là des opi-- 
nions modernes nouvellement inventéess 
& adoptées par quelques peuples , c’eftt 
comme un plan univerfel d'erreurs qui 
embraffe tous les temps. Les ancienss 
Perfes avoient une grande opinion dess 
regnes qui commençoient avec les an 
nées & les périodes nouveaux. Tamer-- 
ln, comme on a vu, fut appellé le: 
Monarque des conjonétions ; le Roï de: 
Perfe fous le regne de qui arrivoit le: 
mois intercalaire du période de 120) 
ans, étoit réputé très-grand & très-- 
heureux (32). 

On voit que les Chinois toujours fé-- 
parés du refte du monde ont inventé: 
de fauffes conjonétions & des phéno-- 
menes imaginaires pour faire leur cour: 
a leurs fouverains, lorfqu’il arrivoit desi 
changemens politiques dans leur Empi-- 
re ; 1ls ont eu cet ufage dés les pre- 
miers temps de leur Monarchie, & ilss 
le pratiquent encore en faveur d'’uni 
nouveau maître. D'un autre côté cha 
que fois que la nature a produit des phé- 
nomenes réels , les Chinois comme touss 


(32) Mémoire de l’Acad. des Infcript. Fom.. 
XVI. p. 240. D'Herbelot p. 734 & 958. Hy-- 
de de relig, Perfarum Cap. 17. p. 207. Bibliotha. 
Orient, au mot Keran. 
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les autres peuples du monde ont été en 
rumeur, & fouvent leur efprit frappé 
de ces changemens phyfiques, en a pro- 
duit de politiques & de moraux. Enun 
mot c'eft encore le fyftême actuel des 
Orientaux que les conjonétions pro 
duifent de très-grandes révolutions dans 
Je monde, & ce qu’il y a de plus mal- 
heureux dans ce préjugé, c’eit queles 
événemens occafionnés par la feule pré- 
-vention n'ont fouvent que trop juftifié 
ce fyftème, 

Joignons à ce tableau de l'Orient 
tous les événemens divers que nous 
préfente notre hiftoire ancienne, dans 
les temps où les nations n’entrepre- 
noient rien fans avoir confulté les aftres. 
Point de guerre, point de bataille, 
point de fondation de ville, fans avoir 
auparavant examiné l’état du ciel. Son- 
geons que cette fcience de l’univers dé- 
généra au point de régler les aétions 
des moindres particuliers comme les 
entreprifes des nations entieres: un pe- 
ré de famille, une mere, un voyageur 
fanfoient prélider un aftrologue à tou. 
tes leurs démarches. Qu'on juge après 
ceia fi les fuites des anciens malheurs 
du monde n'ont pas mille fois contri- 

bué à changer la face de la terre, le 
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caractere du genre humain, & à produi-- 
re les plus grands ravages. 

X. Mais voici une autre réflexiom 
que la connoiflance de ces erreurs doitt 
encore nous préfenter avant de paller à 
un autre fujet. Si les anciens ont penfé: 
que les événemens futurs étoient fou-- 
mis à un ordre chronique de cycles & 
de périodes, n’auroient-ils pas auffi ima-- 
giné que les événemens pañlés avoientt 
été fujets au même ordre? Ne feroit-ill 
pas arrivé de-la que le même principe: 
qui a produit pour l'avenir tant de fauf-- 
fes & tant de dangereufes prophéties,, 
a aufli produit de très faufles &de très-- 
ridicules hiftoires du paflé ? Cette ré- 
flexion eft importante ; elle paroîtra: 


tés de la plupart des peuples, à quel- 
qu'un qui fait, par exemple, que les: 
premiers âges des annales d'Egypte &: 
de Chaldée qui préfentent une fuite 

prodigieufe d'années, ne font que des: 
périodes aftronomiques ou aftrologi- 
ques ; que la durée des premieres famil-. 
les Impériales ou Divines eft exprimée: 
chez les peuples de ces pays par les: 
termes chroniques de la révolution des: 
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fixes ou des planetes. C’eft en effet à 
quoi fe réduifent les 473 mille ans que 
les Chaldéens fe donnent füuivant Dio- 
dore, & les 436 mille ans que Bérofe 
donne à leurs dix premiers Rois (33), 
Del auffi ces longues vies des Dieux 
ou des hommes fur la terre ; & l’on voit 
bien que celui qui avoit régné en Egyp- 
te 1460 ans, n'étoit autre chofe que le 
période du cycle caniculaire perfonnifié, 
cransformé en un ancien Monarque, & 
que ceux qui avoient regné 3000 & 
9000 ans n'ont poflédé la couronne 
qu'au même titre. 

- On a remarqué chez les Chinois des 
erreurs femblables & forties du même 
principe. Les regnes de la plupart des 
Rois qu'on dit avoir précédé Fohi, ont 
été reconnus pour n'avoir été mefurés 
que par des périodes aftronomiques ou 
abaliftiques qu'on a fait pañler pour 
les efpaces hiftoriques & réels (34). 
Il en eft de même des Japonois & des 
Indiens. Il femble, dit M. Freret à 
e fujet, que dans tous les pays & dans 
ous les fiecles les efprits aient été fujets 


-(33) Diodor, Lib. TT. 
(34) Mémoire de l’Acad. Royale des Scien- 
es, Tom. VIII. p, 284. 
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x la même maladie (35). Ces énormes 
durées n’en font pas moins remplies: 
de faits; ils font fabuleux, 1l eft vrai, 
mais on y retrouve des tracés de l'é-. 
cat des premiers âges du monde, qui. 
montrent qu'il y a d’ailleurs un fond 
d'hiftoire ou de vérité que lefprit de: 
fyftême a rendu monftrueux & a dé- 
figuré de concert avec le ffyle allégo-. 
rique. 

On remarque même que non feule-. 
ment le temps de la durée des regnesi 
ou des familles eft dreflé fur un plami 
aftronomique, mais encore que fouvent: 
le nombre des Princes des premieres: 
Dynafties eft aflujetti ou au nombre: 
des fignes du Zodiaque ou à celui des: 
fept planetes ; ainfi lhiftoire de cess 
Rois fe reffent des caracteres attribuéss 
par l’aftrologie aux conftellations & auxk 
planetes. C’eft ainfi qu'une ancienne: 
Chronique Egyptienne compte fix Roïsi 
avant Typhon, & celui-ci qui eft le: 
feptieme , eft exterminé après avoir 
caufé tous les defaftres de lunivers.. 
Une chronique Chinoiïfe met pareille-. 
ment fix Rois avant Iao & le feptiemes 
qu’elle nomme Tchi:, eft chaflé du 


(35) Mémoire de l'Acad, des Infcript. Tom. 
XVIL p. 596. 
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trône, Les Japonois commencent leur 
hiftoire par fept efprits céleftes : les 
Romains commencent la leur par fept 
Rois dont le dernier fut dépouillé de fa 
couronne, Quoique ce dernier peuple 
foit bien plus moderne que les autres, 
on ne doit point être effarouché de voir 
fes premiers regnes mis au même rang 
que ceux des fept efprits du Japon: on 
a déja formé une infinité de foupçons 
contre l’authenticité de lhiftoire des 
Rois de Rome; la remarque que nous 
faïfons ici doit fervir à les augmenter, 
& je les juftifierois pleinement s’il n’é- 
toit pas trop long de faire une analyfe 
comparée de ces fept Rois avec les fept 
planetes. Je ne prétends point par-là 
rendre Rome moins ancienne qu’elle 
ne doit l'être; puifque je fuis du fenti- 
ment que les Chinois & les Japonois 
peuvent être phyfiquemenit plus anciens 
qu'ils ne penfent; ce n’eft qu'a Rome 
hiftorique , ce n’eft qu’à l'hiftoire de 
tous les peuples que je crois qu’on doit 
faire des retranchemens, en n’admet- 
tant point comme réels des époques & 
des périodes imaginaires inventés plu- 
tôt par l'ignorance de la véritable anti- 
quité, que par la vanité de pafler pour 
anciens, 
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Si les nations euflent exaétement 
connu leur antiquité & leur hiftoire, 
elles n’euffent jamais eu recours à de 
vains fyftêmes & à de fauñles fpécula- 
tions pour régler l’ordre des événemens 
pañlés ; on n’auroit point écrit que Ro- 
me a été fondée le jour d’uneéclipie , le 
jour du renouvellement d'une grande 
année; que Numa étoit né le jour de 
Ja fondation de Rome; qu'Enée étoit 
mort ou difparu la feptieme année après: 
la prife de Troye (36). On n’eût point 
écrit que les anciens Roïs ou Dieux 
d'Egypte étoient tous nés dans les jours 
du folftice d'hiver ; qu'Ofris avoit ré- 
gné autant d’années que le mois lunaire! 
périodique a de jours. Qui ne voit pas! 
que toutes ces fables antiques tiennent: 
à cet efprit de fyftême qui fait que lesi 
Orientaux regardent encore aujours 
d'hui comme un figne très-heureux de: 
commencer fon regne avec le jour d'u-: 
ne nouvelle année ou d’un nouveau! 
cycle, ou lors de quelque conjonétion ? 

u'eft-ce donc qui empêcheroit de: 
croire que les premiers écrivains de: 

Yhi£. 

(36) Cicero Somnium Scipionis. $. 18. Macrob,. 
ën Som. Scipion. Lib. IT. Cap. 11. Dionyf. Hali- 
car. Lib. I, Cap. 23, 27 € 29, 


..  parfes Ufages. Liv. IW. Ch IT 912 
Thiftoire Romaine ne aient altérée par 
une Contagion générale d'opinions ré- 
pandues fur toute la terre? En effet des 
exemples plus modernes nous srouvent 
que la vérité ou l’exaétitude de l’hiftoi- 
re a été fréquemment altérée par ces 
vaines idées. L’hiftorien Jofephe a pla- 
cé l’Ere des Séleucides au 15 d'avril, 
quoiqu'elle eût commencé en automne, 
c'eft qu'il a voulu qu’elle commençit 
avec une année Pafchale des Juifs. 
Quelques - uns pour cette même raifon 
ont aufli placé au 15 d'avril le com- 
" mencement du regne d’Hérode, quoi- 
qu'il n eût commencé que quelques mois 
plus tard (37). Les Egyptiens ont de 
même antidaté de plufeurs mois l'Ere 
de Dioclétien, afin de faire concourir 
cette Ere avec le renouvellement de 
l'añnée particuliere dont ils fe fervoient, 
Depuis un temps immémorial à la 
Chine tous les regnes des Rois font 
toujours cenfés commencer avec un 
nouvel an. 

XI. L'époque dont on fe fert aëtuel- 
lement par toute l’Europe eft elle-même 
un monument de toutes ces antiques 
préventions. Nous lui donnonsie nom 

(37) Bafnage Hiltoire des Juifs. Tom, 1. 


p. 156. 
Tome IL, (@ 
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d'Ere vulgaire, parce qu'on a reconnu 
qu’elle n’eft point la véritable, D’après 
l'habitude de plufieurs fiecles d’igno- 
rance nous comptions la 1750 année, 
tandis que nous étions réellement dans 
la 1754. L'intervalle de 5200 ans que 
Yon compte , fuivant la Chronologie 
d’Eufebe, depuis la création du monde 
jufqu'à l'Ere vulgaire, forme un grand 
période aftronomique luni-folaire (38). 

Jéfus-Chrift étant né lan 750 de Ro- 
me, & non l'an 754, on ne fait trop 
à qui attribuer l’erreur de notre chro- 
nologie ; on la remarque déja dans T'er- 
tullien (30), mais elle doit vraifemblae 
blement appartenir au premier fiecle 
de cette Ere & à l’efprit cyclique qui 
y régnoit. La deftruétion de Jérufalem 
& de la nation Juive fut un de ces évé- 
nemens que les Orientaux & les Juifs 
eux - mêmes ne croyoient pouvoir être 
arrivé que dans les années climatéri- 
ques. Elle arriva l’an 823 de Rome: 
& comme dela jufqu’a la naïffance de 
Jéfus-Chrift qui formoit aufli une épo- 
que bien plus intéreffante, il fe trou- 


(38) Mémoire del’Acad. Royale des Scien- 
ces. Tom. VIIL p. 288. 

(39) Tertullien. adv. Fudeos Cap, de paffione 
Chrifii € vallatione Feru/aleini. 
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voit 74 ans, ce nombre fut arrondi 
par quelque cabalifte ou Chrétien Ju- 
daïfant, & réduit à 70 pour être plus 
fabbatique. Voilà fans doute ce qui a 
placé notre Ere à l'an 754 de Rome, 
tandis qu’elle devroit être placée à l'an 
750. La nature du calcul particulier 
aux Juifs tient à leur fyftême favori fur 
Ja fatalité du nombre fept, & n’eft 
qu'une fuite d’un fyffême général de 
Chronologie que quelques - uns ont 
comme adopté, & qu'il eft bon d’ap- 
profondir , parce que l'erreur qui a pro- 
duit notre Ere vulgaire n’en eft qu'une 
conféquence. | | 

Le Temple de Jérufalem détruit par 
Titus l'an 70 de notre Ere vulgaire, 
avoit fubi le même fort de la part de 
Nabuchodonofor lan 589 avant la mê- 
me Êre; ainfi l'intervalle chronique en- 
tre ces deux deftruétions eft de 659 an- 
nées chroniques & hiftoriques dont ja- 
mais perfonne n’a douté & dont en effet 
on ne pouvoit pas douter, quoiqueles 
Juifs aient ajouté la fable que ces def- 
tructions font arrivées au même mois 
& au même jour, hazard trop mer- 
veilleux pour être véritable, mais dont 
il eft toujours bon de remarquer l’ef- 
prit. Onne Age ORAgEsE pas qu’on 

q 
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eût été tenté de corrompre un inter- 
valle aufli déterminé par l'hiftoire , 
c'eft cependant ce qu’ont fait quelques 
écrivains Juifs en réduifant les 659 an- 
nées à 7 fois 70, c’eft-a-dire à 490, 
afin de mettre un période fabbatique 
entre deux événemens également fatals 
à leur nation (40). Le calendrier Juif 
de 1674 cité par Bafnage au Livre VI 
Chapitre 29 de fon hiftoire, comptoit 
depuis la deftruétion du temple par 
Nabuchodonofor 2097, & depuis cel- 
le de Titus 1607 , dont la différence 
eft le nombre cyclique ou fabbatique de 
490 ans. 

Si de tels calculateurs euffent été 
dans leurs temps les feuls écrivains de 
l’hiftoire, on peut juger combien notre 
hiftoire ancienne feroit fyftématique 
fans que nous puffions nous en douter, 
& fans pouvoir la réformer fi nous nous 
en appercevions, Si la chronologie des 
temps qui ont précédé ces deux def- 
truétions chez les Hébreux étoit énon- 
cée dans leurs livres facrés d’une ma- 
niere plus méthodique & plus claire 
qu’elle n’eft, & files temps n’euffent 


(40) Hiftoire des Juifs de Bafnage. Liv. 
VII. Chap. 12. 4. 19. Hift. Eccléfiaft. de Fleu- 


ry. Tom. L p. 243. € Jui, 
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point introduit entre les différens tex- 
tes quelques variations qu’on ne peut 
concilier, il faudroit fe fervir de cette 
chronologie pour apprendre aux chro. 
nologiftes Juifs que leurs péres n’a- 
voient point eu des fyftèmes auffi ridi- 
cules, & que leurs premiers éerivains 
ont rapporté les dates & les faits dans 
leur fimplicité ; mais malheureufement 
pour leur faire une telle leçon il n’y a 
pas affez d’uniformité dans les réfultats 
chroniques que les commentateurs mo. 
dernes ont tirés des livres Hébreux ; au- 
tant de commentateurs autant de fenti- 
mens divers, & plufieurs memes d’en. 
tre eux femblent avoir fuivi ce même 
efprit de fyftême que nous venons de 
remarquer dans les Hébreux modernes. 
Si je veux connoître quelle a été la 
durée de la royauté chez les Hébreux, 
& que j'ouvre les tablettes chronologi- 
ques de M. l'Abbé l'Englet, je vois le 
_ facre de Saül leur premier Roi placé 
Fan 1079 avant notre Ere; je vois le 
détrônement de Sédécias leur dernier 
Roi dans la même année que la deftruc- 
tion du temple par Nabuchodonofor 
en 589; je fuppute, & je trouve en- 
core 7 fois 70 ou 490 ans pour la du- 
rée de la royauté chez les Hébreux. Je 
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fuis très-éloigné de penfer que cet écris 
vain moderne ait eu la folie du Sabba- 
tifme; mais comme il eft bien difcile: 
que ce foit-là la chronologie effeétive 
de la Bible, j'aime mieux croire que cet 
auteur judicieux a fuivi fans y faire at- 
tention, quelque plan plus ancien que 
celui qu’il vouloit faire. 

Si je veux poufler plus loin dans 
l'antiquité Judaïque , & connoître par 
un auteur bien plus ancien que le der- 
nier, quelle a été la durée du regne de 
Dieu, ou de la Théocratie, qui chez les. 
Hébreux précéda l’âge des Rois ; je 
prends Eufebe qui a eflayé de fupputer 
tout le temps où les Hébreux fixés 
dans la terre de Canaan ont vécu fous. 
ce gouvernement: jadditionne trés- 
exattement toutes les années des diffé- 
rens Juges & des différentes fervitudes: 
jufqu’à Saül, & je trouve encore 7 fois 
70 ans pour la durée du regne de Dieu 
fur le peuple d'Ifraël (41). 

(42) Si je remonte plus haut encore 
& que je confulte Jofephe pour fçavoir 
la durée du temps qui s’eft écoulé de- 
puis le déluge jufqu’à la naïffance d’A- 
braham, je trouve 993 ans; fi vous 


(ar) Eufeb. Præparat. Evang. Lib. X, Cap. 14. 
(42) Fofeph Antiquit, Fudaic. Lib, I. Cap, 6. 
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otez les unités de chaque âge il refte 
980 ans ou deux fois 490; cependant 
Jofephe dit au même endroit que du 
déluge à Abraham il n’y a que 292 ans. 

Je le repete , de pareilles époques 
ne peuvent appartenir à la Bible, Un 
cyclifme auffi abfurde ne peut avoir été 
imaginé que par des efprits qui ont 
voulu difpofer les faits dans un ordre 
fyftématique qui a par la fuite induit em 
erreur des hommes aflez fages pour ne 
s'en pas méfier ; car il faut convenir 
que ce fyftême eft fi étrange que c’eft 
une idée bizarre, quoique heureufe , 
d’en avoir formé le foupçon. Mais 
quels qu’en foient les premiers auteurs, - 
cette chronologie faite au compas eft 
parfaitement dans le goût de celles des 
autres peuples du monde qui ont de 
même réglé la durée mythologique du: 
regne des Dieux, des demi-Dieux & 
même des premiers Rois par des pério- 
des aftrologiques. Cette conformité 
fait voir que les Hébreux ont eu auf 
bien que les autres peuples cette mala- 
die générale; elle eft chez eux comme 
partout ailleurs de toute antiquité. 

Nous pourrions en donner de nou-- 
velles preuves tirées encore de diverfes: 
époques me par les commenta- 
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teurs & placées au - delà des trois âges 
que nous venons d'examiner; nous y 
verrions de nouveaux périodes fabbati- 
ques & même des périodes folaires & 
planétaires; car ils ne s’en font pas te- 
nus à une feule formule, is en ont fuivi 
plufieurs qu’ils ont appliquées à divers 
faits hiftoriques, ce qui ne caufe pas 
une médiocre confufion; & comme il 
eft arrivé que la plûpart des commen. 
tateurs fe font confultés les uns les au- 
tres pour fe redrefler mutuellement, on 
découvre qu’ils ont erré eux-mêmes eu 
égard aux calculs qu'ils confüultoient, 
fans fçavoir qu'ils étoient faits fur un 
plan & fur une formule qui devoit être 
par fa nature.en contradiétion avec-tou- 
te autre difpofition, 

Je trouve un auteur qui met492 ans 
entre le temple achevé par Salomon & 
le temple achevé par Zorobabel; ileft 
vifible qu’il falloit 490 ans; erreur pour 
erreur l’une eft plus réguliere que l’au- 
tre, & plus felon les regles de l’art. 
Un autre met 3415 ans depuis la créa-. 
tion jufqu'’a la deftruétion du temple par 
Nabachodonofor; peut- être eût-il dû 
mettre 3450 ans qui font égaux à fept 
fois 490. Un autre encore fait com- 
mencer la fondation du fecond temple 

C9; 
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6) ans après fa deftruction ; 70 eût 
mieux valu, il eût été plus fabbatique. 

On peut donc préfumer de toutes ces 
époques qu’elles ne font pour la plûpart 
que des erreurs involontaires entées fur 
dés erreurs réfléchies; mais au moyen 
des unes & des autres que devient 
l'hiftoire du pañlé, dont l'authenticité 
réfide effentiellement dans la précifion 
des dates ? Si les peuples ont eu Pima- 
gination fi frappée de la fatalité des fins 
de périodes & du bonheur attaché à 
leur renouvellement, qu'ils ont cru que 
le pañlé avoit été réglé comme ils ont 
cru que le feroit: l’avenir ; la vanité 
des Princes concourant avec les prôju- 
gés des peuples, n’a-t-elle pas pu aufft 
contribuer à l’obfcurité qui regne dans 
lhiftoire ? N’ont-ils pas multiplié fans 
néceflité les Eres & les époques pour 
que leur nom pañlàt à la poftérité? En 
effet cette vanité n'a eu lieu que trop. 
fouvent; c’eft elle qui a donné naïffan- - 
ce à une multitude de périodes civils où 
politiques, qui n’ont pas moins contri- - 
bué que les périodes aftrologiques 2 : 
éteindre le fouvenir des périodes anté- 
rieuts.. On dit que Nabonaflar qui en! 
747 avant l'Ere Fous inftitua -cellé - 
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qui porte fon nom dans l’Afie, le fit 
par la folle ambition de rendre fon nom. 
mémorable ; il brûla & détruifit dans 
cette vue toutes les antiquités Babylon- 
nienes , afin que l’hiftoire ne datât plus. 
que par fon Ere & par fon nom, & 
que le paflé fût ainfi enféveli dans un 
oubli éternel (43). 

Un Empereur de la Chine nommé 
Chi-Hoangti eut à peu près la même 
frénéfie l’an 214 avant notre Ere. Il: 
livra aux flammes tous les livres qu’il: 
put découvrir, ce qui rendit fa mémoi- 
re exécrable, Cette malheureufe folie: 
dérivoit trop naturellement des idées. 
de grandeur & de célébrité que l’on. 
attachoit aux renouvellemens, pour: 
ne pas fentir qu'elle a dû quelquefois 
porter des Princes à fe donner du relief: 
par des périodes faétices auxquels ils 
donnoient leur nom. On date toujours 
à la Chine de l’année de l’inftallation de. 
Prince, c’eft une époque qui porte fon: 
nom: s’il change de nom l’époque fe 
renouvelle & la date eft forcée de chan- 
ger (44). À Siam chaque Prince établit 
pareillèment une nouvelle époque qui a: 


(43) Beros apud Syncell. p. 207. 
(44) Hift. des Huns: Tom, L p. 26; 
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cours pendant fon regne (45). Cette 
fotte vanité eft encore d'un fréquent 
ufige au Japon; prefque tous les Mo- 
narques cherchent à s’immortalifer par: 
de nouveaux. cycles; mais comme ils. 
ont prefque tous la même vanité, ils. 
n’en deviennent pas plus célebres pour: 
cela : c’eft par les bienfaits que les Rois. 
font à leurs peuples qu'ils devroient 
fonger à fe rendre immortels. Les Mo- 
narques Japonois trouvent plus court: 
de faire des époques qui jettent lhif- 
toire de leur pays dans la plus grande: 

confufon (46). 

© Joignons à ces fureurs pour le eyclif- 
me la cérémonie bizarre du clou facré.. 
dont nous avons ci-devant parlé, Ge: 
qui fervoit à changer de période lors 

des calamités publiques; jugeons fi de: 
toutes les caufes qui ont nui à la. vérité: 
de Yhiftoire, ilen a été une plus dan- 
gereufe que le cyclifime qui l'a corrom-- 
pue dès fa naiflance. Nous regrettons: 
bien des monumens dont les révolu-. 
tions & la barbarie ont privé le monde ;. 
peut-être que fi nous les avions nous. 
ne pourrions en rien tirer finon la con:- 

(45) Mém. de l'Acad. Royale des Sciences. 


Tome VIL p. 769. 
(a6) Kempfer, Tom. I. p. 152. 
O6 
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firmation dés erreurs que nous venons: 
de développer dans les monumens qui. 
nous reftent , qui-ont été bâtis. eux- 
mêmes fur de plus anciennes erreurs. 
L’efprit de l’homme engourdi dans le 
malheur & frappé -par- les terreurs pri. 
mitives, n'étoit dans les temps plus re- 
culés que plus abforbé dans les préjugés : 
dont: nous venons de voir. les fuites. 
Quels ont du être les fruits de ces dif- 
pofitions primitives dans les.commen- 
cemens du monde renouvellé, puifque 
même après tant de fiecles leurs effets. 
& les fuites de ces terreurs nuifent en- 
core en mille manieres à la tranquillité 
de l’homme & au progrès de la fcience : 
%& de la raifon? | 
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a OO Et 
CHAPITRE. IIt. 


Du dogme: dela venue di grand Fuge 4 
la fin des temps ; de l'attente où ont 
été les nations. d'un Dieu qui doit dé-- 
truire l'univers. Des opinions & des 
uJages de l'antiquité occafionés.par ce - 
dogme. : | 


1: [Attente d’un Dieu qui doit venir : 
a:la fin du monde exercer fes jugemens 
fur la terre, eft un dogme attaché à. 
celui de la deftruétion & du renouvel- 
lement de l’anivers. Tous les hommes 
font convenus que ce fera dans cet in- 
ftant fatal que l’Etre fuprême viendra 
décider du fort du genre humain afin 
de récompenfer les juftes & punir les 
méchans. Ces dogmes étant infépara- 
_ bles il faut auffi que les erreurs & les 
opinions bizarres qui naquirent d'eux, 
lorfqu'ils eurent-été obfcurcis & cor- . 
rompus; devinilent inféparables ; elles 
marcherent:de-front avec les dogmes . 
quiles avoïent du & d'un com. 
73 
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mun accord ces dogmes & ces erreurs: 
troublerent conjointement les hommes, 
chaque fois qu'ils fe font imaginé voir 
expirer quelque grand période, ou cha-. 


que fois qu'ils fe font attendus à en voir 


renouveller un autre. Nous allons voir 
a combien de folies l'abus de ces idées. 
“donna lieu & de combien de malheurs. 


elles furent la fource pour le genre hu- 


main inquiet, toujours paflionné pour: 


Je merveilleux. | 
Les différens afpects fous lefquels 


PEtre fuprême peut être envifagé en fa: 


qualité de Juge & de Monarque de l’u- 


nivers, Ont produit tous les contraftes.: 
que nous allons voir dans l'attente in-. 


déterminée des nations: un Dieu qui 
doit punir & récompenfer, qui doit 


détruire & renouveller la nature, eft 
néceffairement à la fois un Etre redou-. 


table & defirable ; l’union des titres de 
eftruéteur & de réparateur doit infail- 
liblement imprimer dans l’ame une ter- 


reur religieufe & furnaturelle & un. 


amour refpeétueux, Ce fut-là, felon 


_ les apparences, la premiere difpofition: 


des hommes ; lorfau’ils virent les élé- 
? 


mens déchaînés contre eux, le monde: 
9 


ébranlé, & leur habitation fubmergée 


par les eaux, 1ls crurent, fans doute, 


| 
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être à la fin de l’'anivers, Mais lorfqu’u- 
ne fois une théologie obfcure & bizar- 
re jointe à un langage allégorique & à. 
des peintures idéales, eut divifé ces. 
deux caraéteres, on tomba dans cette: 
premicre des erreurs qui fit imaginer: 
deux principes dans la nature; on crut 
avoir tout à. efpérer de l’un, on crut: 
avoir tout à craindre de l’autre. Le. 
Dieu des juftes & des méchans aïnfi: 
gonfidéré comme une double Divinité.. 
fut honoré par des cultes contradittoi- 
res ; il fut aimé & defiré fous un nom, 
il fut craint & détefté fous un autre; 
fon attente fut pour les uns un dogme 
confolant & chéri, qui ne donna lieu. 
qu’à des cérémonies gaies & à des efpé. 
rances flatteufes ; elle fut pour les au. 
tres un dogme odieux & defefpérant.. 
qui n’enfanta que des ufages barbares, 
des opinions lugubres, des cérémonies 
ruelles & déraifonnables. Enfin au lieu: 
d’un feul Etre on en attendit plufieurs.. 
les uns bons & favorables, & les autres, 
puifibles & malfaifans. 

Quoique le dogme de la defcente du. 
grand Juge foit un dogme religieux & 
refpeétable par lui-même, nous lui don- 
nerons icile nom de dogme apocalyp- 
tique, parce que nous ne le confidérez. 
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rons que d’après l'abus qu'on en a fait, . 
Ainfi que tous les autres dogmes que : 
nous avons déja examinés, celui-ci a. 


fouffert une variété étonnante de dé 


guifemens, & nous aurions bien de la : 


peine à le reconnoître chez la plûpart 
des peuples, fans les autres opinions 
effrayantes auxquelles 1l eft prefque tou- 


jours demeuré uni, quelque défiguré.& : 


dénaturé qu’il ait été; enforte qu'il n'y 


a point de doctrine apocalyptique à la- - 


quelle on ne trouve jointe quelque at- 


tente vague d’un ou de plufieurs Etres : 


indéterminés, tantôt bons, tantôt-mau- 


vais, mais également décorés de quel- 
que culte qui en décele le véritable ca 


ractere. . 


II. L’attente du jugement dernier eft - 


peut-être le dogme dont on ait le moins 


foupçonné l'antiquité payenne ; fi on 


ne l’a envifagé qu'avec les mêmes yeux 
avec lefquels tant d’autres l’ont exami- 
né jufqu'ici.. Mais rappellons nous ici 
ce que nous avons entrevu dans les pre- 
mieres fêtes commémoratives du Pagas 


à 


nifme par lefquelles nous avons com- - 


mencé notre travail; repaflons :enfui- 


te ce que nous avons: découvert par 


l’examen -qui a été fait.de la doctrine 


commune aux myfteres & aux Sybilles,:. 
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L'examen des Saturnales nous a d’abord 
montré que l’efprit de cette folemnité 
qui fe célébroit aux jours du folftice 
étoit de rappelleraux hommes laneien- 
ne deftruétion, le renouvellement du 
monde, & de leur apprendre par diffé 
rens ufâges que ce monde fe renouvel- 
leroit encore, qu’il y auroit une autre 
fociété & un autre regne fous lequel 
les hommes feroient parfaitement heu- 
reux. Par le développement de la doc- 
trine des. myfteres & de celle des Sy 
billes nous avons vu à découvert ce que 
nous n'avions fait qu'entrevoir dans la: 
fête des Saturnales.. Nous avons vu que 
les anciens ont eu une fCience de Puni- 
vers qui embrafloit l'avenir ainfi que le 
pañlé, & qui promettoit un féjour de 
félicité, ou un regne fortuné, qu'un 
Dieu nouveau rameneroit avec un nou- 
veau période. Selon les uns ce Dieu: 
futur devoit être Bacchus; c'étoit ce 
Dieu qui devoit détrôner Jupiter, ain- 
fi que celui- ci avoit autrefois détrôné 
Saturne qui avoit traité Uranus ou le 
Ciel de la même maniere ; felon.d’au- 
tres c’étoit Ofris ; felon d’autres c’étoit 
Pluton: On admettoit donc autant de 
Dieux. différens qu’on admettoit de pé- 
riodes ou de grandes années ;.ce qui: 
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prouve que l'attente d’un Dieu Monar- 
que ou d'un âge futur étoit aufli apo- 
calyptique que le fyftême des périodes : 
il y avoit un cyclifme pour la fucces- 
fion des Dieux, comme il y en avoit 
un pour la fucceffion des mondes. 
Cette antique doctrine eft encore ad- 
mile par les Siamois ; chaque renouvel- 
lement du monde eft cenfé donner un 
nouveau maître à la nature; leur his- 
toire parle déja de quatre changemens,, 
& ils vivent conftamment dans l’atten- 
te d’une cinquieme révolution qui chan- 
gera leur culte & lui donnera un nou- 
vel objet. Au Pégu l’on croit pareiïlle- 
ment la fucceffion des mondes & des 
Dieux; on eft dans l’idée que lunivers 
a déja eu cinq Dieux dont quatre ont 
régné; 1] y a environ 2000 ans que le 
quatrieme eft mort & celui qui regne 
actuellement ne doit point tarder à a- 
voir le même fort ; après fon trépas le 
monde fera détruit par le feu, & com- 
me le Phénix, il fe renouvellera de fes 
cendres. À Siam.le regne de chaque 
Divinité périodique eff fixé par un cer- 
tain: nombre d'années & par un certain 
nombre d’élus que chaque Dieu doit 
fanétifier pendant fon regne; lorfque 
&e nombre eft complet, le Dieu retom- 
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be dans le repos éternel qu’ils nomment: 
Nireupan, c'eft-à-dire dans un état d'im- 
fenfbilité , d’apathie & d'inaétion ; alors: 
un nouveau Dieu fuccede & gouverne 
l'univers à fon tour (1). Les Quofas, 
peuple d'Afrique , croient en un feul 
Dieu, Créateur de toutes chofes ; mais. 
felon eux il n’eft point éternel; 1l aura. 
un fuccefleur qui punira les méchans & 

qui récompenfera les bons. 

+ Le danger de ces doctrines a été re- 
connu fort anciennement ; les Légifla- 
teurs des peuples policés ont fenti com- 
bien cette attente étoit contraire au re- 
pos & au perfectionnement des focié- 
tés. Nous avons fait voir que le motif 
du fecret des myfteres & des oracles: 
Sybillins étoit de cacher & de faire ou- 
blier au peuple un dogme religieux pro- 
pre à le dégoûter de la vie fociale, pour 
 loccuper des terreurs à venir. Avant 
cette politique ce dogme n'étoit que 
dangereux , mais par la fuite il devint 
abfurde par l’ignorance où on laïffa les. 
_ peuples für les motifs des ufages qu'on 
eut limprudence de lui laiffer;. mais il: 


(1) Hift. génér. civile & politique par: 
l'Abbé Lambert. Tom, 1X. p. 130 & 175. 
Hift. Génér, des Voyages, om, IX, p. 2052, 
& Lom.Jil, p. 603. 
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eft bien plus facile de tromper le vul- 

gaire fur le motif de fes ufages que de 

jes lui ôter ; c’eft-la, comme on a vu, 

ce qui a fait qu'on a été fi éloigné de 

foupçonner que tant de fêtes payennes, 

tant de folemnités turbulentes, qui n’ont 

à l’extérieur que des motifs mythologi- 

ques, aient eu réellement pour motif 
des objets aufli religieux, auffi graves, 

auffi lugubres que ceux de la fin du mon- 

de, des deftins de l'univers, en un mot 

de la defcente d’un Juge fouverain qui 

décideroit un jour du fort du genre hus- 
main, & qui fur les ruines de la natu- 

re établiroit un regne nouveau. 

III. Malgré le chaos dans lequel l’es- 
prit des ufages a plongé tous les écri- 
vains qui ont écrit fur les cérémonies 
payennes, il n’eft pas difficile d’y re- 
trouver l’efprit primitif; il ne faut pour 
cela que rapprocher le cérémonial & 
même la fable de ce que nous avons 
montré avoir fait l’objet primitif du fe- 
cret des myfteres & des Sybilles. Bac- 
chus, difoit-on dans les myfteres, de- 
voit détrôner Jupiter & ramener l’âge 
d’or fur la terre ; c’étoit-la, fans doute, 
une doétrine qui ne pouvoit être que 
fatale à la religion reçue du peuple & 
autorifée par les loix.. Le peuple n’eût 
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point entendu fans s'irriter & fans s’é- 
mouvoir, que le Souverain des Dieux 
n’étoit point deltiné à toujours gouver- 
ner le monde; auffi lui cachoit-on cet- 
te doétrine qui néanmoins parloit hau- 
tement dans fesufages. En effet, pour- 
quoi dans toutes les fêtes de Bacchus 
appelloit-on ce Dieu à grands cris & 
le conjuroit-on de venir ? Pourquoi dans 
les Agrionies feignoit-on de le chercher ? 
Pourquoi dans les Trietérides & les Trien- 
nales qu'on célébroit la nuit, feignoit- 
-on qu'il fe manifeftoit ? Toutes ces cé- 
rémonies ne prouvent-elles pas que ces 
fêtes avoient été inftituées d’après le 
dogme du regne futur de Bacchus (2)? 
La doctrine des myfteres & les ufa- 
ges des fêtes partoient donc d’une four- 
ce commune ; le dogme fecret & le cul- 
te public étoient correfpondans; com- 
ment donc le peuple, qui fe feroit ef- 
farouché fi on lui eût révélé le fecret 
des myfteres , ne s’effarouchoit-il pas 
de lefprit de ces fêtes & de ces ufa- 
ges ? C’eft qu’il ne le connoïfloit point, 
c'eft qu'il ignoroit que Bacchus fût le 


(2) Plutarch. in Ifide &ÿ Ofiride, où il eft 
aqueltion de la fête appellée Thia. Meurfius 
Graæcia ferat. Lib. I. Diodor. Lib, IV. 52 
Péutarch, de Jermon. conviv. Lib, VIII 
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Roi de l'avenir, c’eft que ce Bacchüg 
n’étoit pour lui qu’un perfonnage hifto: 
rique qui avoit autrefois fait du bien 
aux hommes, que l’on invitoit à reve- 
nir; C’étoit un héros, un conquérant, 
un Dicu , un Etre fort indéterminé, 
qu’on honoroit par tradition, qu’on in- 
voquoit à grands cris par habitude, & 
qu'en aimoit parce que fes fêtes placées 
au temps de la vendange, invitoient à 
la joie, & étoient infenfiblement deve- 
nues tumultueufes & diffolues de reli= 
gieufes & lugubres qu’elles avoient été 
dans l'origine, D'ailleurs on expliquoit 
chaque fête comme on pouvoit. On cé: 
lébroit les Trietérides tous les trois ans 
en mémoire des conquêtes & des voya- 
ges de Bacchus, qui avoient, difoit-on, 
duré trois ans. Ce qui décele Ja faufle: 
té de ce motif, c’eft que le période de: 
trois ans étoit, Comme on a vu, un de 
ces périodes apocalyptiques & myfté- 
rieux ; 1l étoit furtout en recommendas 
tion chez tous les peuples qui fe fer: 
voient de l’année lunaire; parce que lé 
dérangement que l’ufage de cette année” 
apportoit dans les faifons & dans les fé- 
tes , obligeant d'ajouter un treizieme 
mois à la troifieme année , on fe retrou- 
voit d'accord par cette méthode avec 
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Yannée folaire dont on s’étoit fort écar- 
té pendant deux ans: cette harmonie 
qui fembloit rendue à l'univers étoit as- 
fez pour célébrer une fête de renouvel- 
Jement & de retour, foit par les ufages 
apocalvptiques liés à la doctrine des re- 
nouvellemens aftronomiques, foit par 
les ufages corrompus qui en étoient dé- 
TIVÉS. | 

Athénée parle d’une fête Bacchique 
qui fe célébroit en Egypte, dans laquel- 
le on repréfentoit par des perfonnages 

Je fiecle, l’année, le luftre, les faifons, 
les heures; c’étoient des hommes & 
des femmes qui jouoient ces perfonna- 
ges; ils accompagnoient Bacchus trai- 
né dans un char magnifique & fuivi de 
Satyres, de Silenes, de Bacchantes Bas- 
farides & Mimallonides (3). Selon M. 
Pluche, les Bacchanales fuppofoient les 
peuples prévenus de la ridicule penfée 
que l'enfant qu'on y menoïit en triom- 
phe repréfentoit celui qui avoit été en- 
voyé du ciel à toutes les nations pour 
les rendre heureules, tandis que ce n’é- 
toit qu’un fouvenir du pañlé. D'ailleurs, 
comme ona vu plus haut, les combats 
des Bacchanales retraçoient l’hiftoire 


(3) Atbme. Lib. P. Cap, 7, Hift. du Ciel. 
Tom. [. p. 120, 
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des Géans,. par conféquent ces fêtes 
doivent être regardées comme cycli- 
ques. En effet ces fêtes étoient non- 
feulement pour le peuple même une 
fimple commémoration d’un ancien re- 
tour, mais encore on croyoit que Bac- 
chus venoit réellement d’une façon in- 
vifible, qu’il defcendoït alors du ciel, 
& que même quelquefois il fe manifes- 
toit par des miracles. 

Cette attente fe déceloit encore par 
différens autres ufages. Dans la ville 
d’Arvé en Achaïe, où le culte de Bac- 
chus étoit établi , fa ftatue qui demeuroit 
toujours renfermée dans un coffre, ne 
fe montroit qu'une fois l’année, & pour 
rendre raifon de fon culte on difoit que 
les habitans qui n’avoient autrefois qu’un 


culte barbare , avoient une tradition 


qui leur apprenoït que ce culte feroit 
changé par l'arrivée d’un étranger qui 
Jeur apporteroit un nouveau Dieu & 
que cette Divinité fe trouva être la fta- 
tue de Bacchus qui leur fut apportée 
par hazard par un Theflalien que le 
vent jetta fur leurs côtes (4). Il ef 
bon de remarquer que, felon Diodore, : 

| un 


| (4) Paufanias in Elide Cap. 26. Idem in A. 
ba, Cap. 29. 
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un peuple d'Ethiopie avoit aufli un ora- 
cle qui lui annonçoit la venue de deux 
étrangers qui après lavoir purifié le 
rendroient heureux pendant l'efpace de 
600 ans (5). | 

Chez les Athéniens le temple de Bac 
chus ne s'ouvroit qu’une fois l’année; . 
c'étoit au jour des grandes & anciennes 
Bacchanales où l’on célébroit les mys- 
teres de ce Dieu. On y faifoit particu- 
hérement la mémoire de fa naiffance, 
& l’on y chantoit des hymnes de triom- 
phe: on fuppofoit donc que ce Dieu 
honoroit ce jour-là fon temple de fa 
préfence, puifqu’on lui en ouvroit les 
portes: ainfi ce culte étoit commémo- 
ratif & figuratif tout enfemble; d’ail- 
leurs on fçait que dans les Bacchanales, 
grandes ou petites, on appelloit tou- 
jours Bacchus par des cris & des hur- 
lemens qui dans l’origine n’étoient que 
des invocations religieufes. Les fem- 
mes en Elide appelloient pareillement 
Bacchus & le prioient de venir à elles 
avec fon pied de bœuf, Les Argiens, 
comme on a dit, l’invitoient à venir 
hors de l’eau, au fon des trompettes; 
ils l'appelloient Bougene, fils de vache, 


:(s) Diodor. Lib, IL. Cab. 31. 
Tome IL, 7. 
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ce qui montre du rapport avec l’Apis 
Egyptien. Is jettoient un agneau dans 
un abime pour le portier des Enfers, 
en obfervant alors decacher leurs trom- 
pettes (6). 

. On à beaucoup cherché la fignifica- 
tion du mot Jo Saboé, que: les Grecs 
répéroient fouvent dans les fêtes de Bac- 
chus fans le comprendre; mais n’eft-il 
pas tout expliqué par le fujet, & par 
ces exclamations fi fréquentes dans les 

feaumes des Hébreux de Sub Fehovah, 

Seigneur revient ; Subah Fehovab, 
revenez Seigneur ? Le dogme caché 
fous la cérémonie d'ouvrir une porte 
fermée toute l'année, ne s'explique-t- 
# pas aufli par un autre ufage des Hé:- 
breux? Leur Pontife n’entroit qu'une 
fois l'année dans le Sanétuaire , & l’on 
chantoit à chaque retour de femaine, 
au jour que les Payens appelloient le 
jour du foleil, ouvrez-vous portes du 
temps ËS de l'éternité, ouvrez-vous € le 

Roï de gloire entrera. Ce Roi de gloire 
eft le Dieu Sabaoth , nom que je tra- 


(6) Mém. :de l’Acad. des, Infcript, Tom. 
XXHL.p. 259. Plutarck. in. Ifide 5. Ofiride 
f 16. A Phigale‘le temple de Diane ne s’ou- 
vroit qu’une fois l'an, le jour de fa fête appele 
lée Lurynomée, Meurfius, Lib. III, 
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duirai toujours par le Dieu des temps 
& des périodes, & non par celui de 
Dieu des Armées qui ne peut être que le 
Dieu d'un peuple féroce & barbare, 
tel que l'Odin des Scandinaves ou ce- 
Jui des Mexicains: on devroit rougir de 
donner un nom aufli odieux au Dieu de 
la bonté & des miféricordes. C’eft par 
la même erreur que l’on difoit que Bac- 
chus revenoit de l’Inde avec une armée 
& non avec le temps, parce que chez 
les anciens le temps & une armée s’ex- 
primoient par un même mot; d'ailleurs 
le fens du pfeiume XXII exige le fens 
que je donne au mot de Sabaotb, 

IV. Plutarque rapporte far Ofiris un 
trait qui fait bien voir que fon culte 
avoit le même efprit que celui de Bac- 
chus, c’eft qu'on ne le montroit qu’une 
fois l’an au peuple fous une forme hu 
- maine (7). Ces refleñblances devoient 
en effet fe rencontrer à l'égard de deux 
Divinités que les anciens ont fi fouvent 
attefté être les mêmes. Lorfque le cuite 
de Bacchus parut en Grece pour la pre- 
rniere fois , environ 1409 ans avant 
Jéfus-Chrift, on publia en effet, felon 
Diodore de Sicile, que ce Dieu nouveat 

(7) Plutarcb. in Ifide & Ofiridé, Disdor, Lib, 
I. Seë, I, G.13, 1: OUR 

P # 
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n'étoit qu'Ofiris, qui avoit bien voulu 
fe régénérer, Dès les premiers temps 
connus de nos antiquités nous voyons 
donc déja établi le dogme de la regéné- 
ration des Dieux, & nous trouvons né- 
ceflairement le même efprit d'attente & 
d’efpérance que nous voyons alternati- 
vement voilé & découvert dans les mys- 
teres & dans le culte public des temps 
poftérieurs. | 

Si ces deux Divinités que les plu 

éclairés des anciens ont voulu ramener 
au foleil, dont on avoit aufli fait un 
Dieu fous le nom d’Apollon, ne font 
en effet qu'un même être que lui; com- 
me il n’eft point d’ailleurs de Dieu, ou 
au moins de figne plus chronique que 
cet aftre, on doit, fans doute , retrou- 
ver dans fon culte les mêmes ufages que 
dans les deux autres ; en un mot on de- 
voit attendre le retour d’Apollon de 
même que celui d'Ofiris & de Bacchus. 
Le Dieu des temps devoit être attendu 
d’une infinité de manieres, puifque la 
bizarrerie & le caprice lui avoient don- 
né une infinité de noms différens, Mais 
dans les Æpollonies qu’on célébroiït à Si- 
cyone ne cherchoit-on pas aufli Apol- 
lon & Diane ? On le faifoit même d'une 
façon quijne permet pas de fe tromper 
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fur l’eforit cyclique de cet ufage, puis- 
qu’on les faifoit chercher par fept jeu- 
nes hommes & fept jeunes filles, A 
mN te on célébroit la fête de l'arrivée 
d’Apollon, & ce jour-là un jeune hom- 
me couronné de laurier & une branche 
à la main faifoit fon entrée dans la vil- 
le au fon de la flûte. À Rome, après 
les facrifices qu’on lui faifoit le jour de 
fa fête, on fe retiroit chez foi en famil. 
le, & l’on y mangeoit les portes ou- 
vertes; c’étoit felon les apparences ee 
recevoir le Roi de gloire (8). 

. Les Hébreux avoient un ufage tout 
contraire; au renouvellement de leur 
année pafcale ils mangeoïent de même 
en famille, mais 1l falloit que les por- 
tes fuflent fermées: Ja raifon qu'ils en 
donnoient c’eft qu'ils le faifoient en 
mémoire de ce que l'ange exterminateur 
avoit à pareil jour parcouru l'Egypte 
pour extermuner les premiers-nés. Ce 
que l’on doit conclure de leur ufage & 
de la raifon qu'ils en donnent, c'eft 4 


(9) Meurfius. Lib. I Mém. de l’Acad, des 
Jnfcript. Tom. XII. p. 220. Chevreau Hif, 
du Monde Tom. VI. p.250. Apollon préfidoit 
aux portes ainff que Janus, & aux chemins ainfi 
cue Mercure. C’eft pour cela qu’il eft nommé 
vialis ES viarum prafebêtus. Honar,On.VI,L. IV, 
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les Romains en tenant leurs portes ou- 
vertes à la fête d’Apollon ne craignoient 
point l’arrivée d’un exterminateur; & 
quoiqu'il y ait une contrariété appa- 
rente entre leur ufage & celui des Hé- 
breux, 1l ne laifle pas d’y avoir un rap- 
port fecret qui doit les rapprocher. 
Ün autre ufage qui doit nous indi- 
quer l'attente où l’on étoit de Ja venue 
d'Apollon, c’eft que dans les premiers 
temps fon Oracle ne parloit qu’une fois 
Jan , au feul jour où il plaifoit à ce Dieu 
de venir infpirer fa Prêtrefle & faire 
trembler fon temple par fa préfence ; 
en tout autre temps le Dieu étoit muet, 
fon fanétuaire fermé, & la loi défen- 
doit même à la prétreffe d’y entrer fous 
peine de mort. Ce jour étoit le feptie- 
me du premier mois du printemps, jour 
auquel on difoit qu’Apollon étoit né. 
Par la fuite on obligea l'Oracle de par- 
ler une fois le mois; c’étoit une con. 
trainte que l’avarice des prêtres faifoit 
au Dieu du période folaire (0). Com- 
parons ces faits avec ce que Strabon 
rapporte de quelques religieufes confa- 
crées à Bacchus, qui ouvroient fon tem- 
ple une fois l’année au détriment de l'u- 


(0) Mém, de l'Acad, des Infcript, Tom. IL. 
P. 170. 
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ne d’elles qui étoit toujours tuée (re). 
"Fite- Live nous apprend que fouvent 
dans les myfteres de Bacchus à Rome 
on immoloit un homme comme une 
viétime agréable à ce Dieu; on le fai- 
foit difparoïtre par le moyen de quel. 
que machine & l’on publhoït que le Dieu 
lavoit enlevé (11). 

Chez les Hyperboréens dont Apol- 
Jon étoit le Dieu tutelaire, la defcente 
de ce Dieu n’étoit pas fi fréquente ; ces 
peuples ne l’attendoient que tous les 19 
ans. Il defcendoit à léquinoxe d’au- 
tomne, & demeuroit plufieurs jours au 
milieu d’eux. Diodore appelle ce pério- 
de de dix-neuf ans la grande année (r2); 
il nous explique par-la le principe de 
cette attente relisieufe; c’eft comme 
s’il nous difoit qu’on atténdoit fon Diea 
à tous les renouvellemens dé périodes. 
C'étoit donc-f én effet un dogme com 
mun & général, H n'étoit point unique- 
ment attaché au période de fept jours 
qu’on regardoit aufli comme confacré à 
Apollon, ou aw période annuel, mais 
ce dogme s’étendoit fur tous les pério- 


(ro) S:rabo Lib. IF. Mythologie de Banier. 
Tom. I,p. 538. | 

(11) Tüt. Liv. Decad. IF. Lib, 9. 

(12) Diodor. Lib, IT. (. 28. 
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des en général. Tantôt c’étoit Bac- 
chus, tantôt c'étoit Apollon ou quel- 
que autre qui devoit venir, mais c’é- 
toit toujours un Dieu, où du moins le 
fils d’un Dieu qu’on attendoit. L’ora- 
cle de Delphes, comme on l’a dit ail- 
leurs, confulté par les Lacédémoniens 
fur les defordres de leur état, répondit 
qu'il viendroit un fils d’Apollon qui ré- 
formeroit leur gouvernement & les ren: 
droit heureux en leur donnant des Rois 
vertueux (18). Horace épouvanté des 
maux & des crimes de fa patrie, invoqué 
Apollon & le prie de venir les expier 
& les réparer (14). C'étoit.eneffet ce 
Dieu périodique qui devoit avoir le 
droit de préfider au retour de l’âge 
d'or ; aufli c’eft à lui que le même poë- 
te s’adrefle dans fon poëme féculaire.. 
Les Daphnéphories,, fêtes inftituées 
en l'honneur des amours d’Apollon & 
de Daphné, fe célébroient tous les neuf 
ans. À Thebes en Béotie un jeune 
homme d’une des familles les plus dis- 
tinguées, bien: fait &,robuite de. fa 
j by243 2 érme 0 Péts 

(13) Plutarcb, in vita Lyfandri. | 
(14) sie oc . tandert VeniAS prEcAmuT s 
Nabe candentes himeros àmidus 


A#gur Apolle. 
Lie. I. On, 2, 
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perfonne, portoit en pompe une bran- 
che de laurier chargée d’un globe de 
cuivre auquel étoient attachés plufieurs 
autres globes plus petits; le premier 
défignoit le foleil ou Apollon, le fecond 
repréfentoit la lune, & les autres les 
étoiles ; ces globes étoient ornés de 
couronnes qui marquoient les jours de 
l'année (15). | eu 
.… V. On trouvera peut-être fingulier 
que les fêtes d'Apollon, d'Ofiris & de 
Bacchus, que nous avons vu ailleurs 
n'être que des commémorations du pas- 
fé, foient ici préfentées comme des 
emblêmes de lavenir; mais loin qu’il 
y ait en cela de la contrariété, on ne 
doit y rien voir que de naturel; le mê- 
me efprit religieux qui avoit confacré 
tant de fêtes pour rappeller aux hom- 
mes la mémoire des révolutions de la 
nature, devoit aufi les préparer à fes 
changemens futurs ; c'eft-là ce qui a 
rendu ces fêtes tout-a-la-fois hiftori- 
ques & apocalyptiques. Si.un retour 
d'année ou de cycle rappelloit aux 


. (15) Paufanias in Beot. Lib. IX. Cap. 10. 
Paufanias parle d’une autre Daphné fille de 
Tiréfias & de Sibylle, & d’une Daphné qui pro- 
phétifoit à Delphes avant Apollon, V. Pau|q 
nias Lib, À, Cap, 5. 6 
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hommes que le monde avoit été autre- 
© fois renouvellé, il leur apprenoit aufii 
qu’il fe renouvelleroit encore un jour; 
& les cérémonies par lefquelles on re- 
traçoit le fouvenir du pallé, avoient 
encore pour motif de les inftruire des 
événemens futurs. C’eft vraifemblable- 
ment parce que ces repréfentations ou 
ces inftructions fe faifoient dans toutes 
les fêtes folaires , lunaires & cycliques, 
que l'on s’eft imaginé par la fuite que 
toutes ces révolutions aftronomiques 
devoient amener la fin du monde & 
montrer à l’univers les différens phé- 
nomenes, dont cette fin devoit être 
précédée, accompagnée & fuivie. Les 
prêtres Egyptiens préfentoient à ceux 
qui venoient dans les temples pour 
prier, une roue qu'ils tournoient, & 
des fleurs; par-là ils vouloient leur fai- 
re enterdre que rien n’eft ftable dans 
ce monde, que la vie pafle comme 
une fleur (16). C’eft cette doctrine fi 
utile qui étant outrée par des hommes 
effrayés, a produit les doétrines cycli- 
ques & apocalyptiques dont nous vo- 
yons toute l'antiquité infeëtée, 

Ji ne faut donc point être furpris de 


(16) Clemens Alexandr, Sromgt, Lib. TI 
ÆFlutarcb, in Numa, 
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voir que tantôt Bacchus ou Ofiris fem- 
blent n'avoir rapport qu’au pañlé, & 
que tantôt ils ont rapport à l'avenir; 
que tantôt Bacchus eft le fymbolé de 
univers ou du foleil autrefois détruit 
& renouvellé, dont on pleure la mort 
& dont on célebre enfuite la renaiffan- 
ce; & que tantôt l’on voye en lui un 
Dieu qui doit un jour rendre les home 
mes heureux. C'eft aïnfi que lon voit 
auffi dans Ofiris & dans Saturne les 
Dieux des champs Elifées & des ames 
bienheureufes; ce ne font poiñt-là des 
contrariètés, cependant il faut convez 
nir que ce font tous ces différens points 
de vue, réunis fur un même fujet & 
dans une même folemnité, gui ont por- 
té la confufion dans lé culte des anciens 
& qui Pont rendu fi énigmatique ; cela 
ne vient que de ce que l’on a brouillé 
routes les idées du pailé & de l'avenir. 
Le peuple en Egypte ne pouvoït point 
fans doute comprendre que le grand 
“Ofiris qui avoit autrefois triomphé de 
fes ennemis pût être un jour le Dieu 
des morts, & que le fombre Pluton fêt 
un même Dieu que fon Ofiris; c’eft que 
Je vulgaire ignoroit qu'Ofris, Dieu, ou 
fymbole hiftorique de l’ancien renou- 
vellement du monde, étoit auf ke 
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Dieu du monde futur ou de la vie à 
venir. 

Ce que nous difons ici de Bacchus ;: 
d'Ofiris, d’Apollon, de Saturne & de 
Pluton, doit aufi s'appliquer au culte 
d'Adonis, d'Atys, de Cérès, de Pro= 
ferpine,, de Sérapis, de Cibele, de Mi- 
thras & de tant d’autres Divinités qui 
devoient être aufli des êtres apocalyp- 
tiques & périodiques (17). On devoit 
attendre Adonis & Atys, puifque leur 
culte étoit le même que celui de Bac- 
chus & d’Ofiris. Adonis mouroit & 
reffufcitoit tous lesans ; c’étoit, à l'égard 
du pañlé, en mémoire du monde autre- 
fois détruit & renouvellé ; c’étoit, à l'é- 
gard du préfent, parce que le mois, la 
faifon ou l’année qui venoient d’expi- 
rer, ramenoient un autre mois, une 
nouvelle faifon, une nouvelle année; 
enfin relativement à l'avenir, e’étoit 
parce qu'il devoit un jour y avoir une 
fin générale. de tous lesêtres & de tous 
les temps fuivie d’un renouvellement. 

(17) Faune étoit auffi un Dieu cyclique : 
on croyoit qu’il a!loit tous les ans en Décem- 
bre en Arcadie. Les gens de la campagne le 
redoutoient, & lon toit dans la terreur par- 
tout où l’on s’imaginoit qu'il pañloit. On lui 


facrifioit à la fin de l’année, F,; Horat, Lib. 
dIL, Qu, F7 F7 
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On ne remarqueroit point tant d'idées 
myftiques mêléesavec les abfurdités de 
ja fable & du cuite des payens, fitous 
ces objets, & furtout le dernier ne les 
euffent point intéreffés. Il r’eft point 
facile de porter le flambeau de la dé- 
monftration dans ces cultes diftingués 
par tant de noms divers ; il eit plus ai- 
fé d'en connoître l'efprit que les dé: 
tails: mais s'il y a des parties fombres 
dans ces cultes, on doit aufli remarquer 
un accord général dans les principaux 
traits que préfente le tableau de tous ces 
Dieux, & cet accord eft fans doute 
une três-srande lumiere, , 
C’eft donc au foin que prenoit la re- 
ligion de donner de grandes leçons aux 
hommes à l’occafon de tous les renou- 
vellemens qu’eft du le dogme de la des- 
cente du grand Juge. On le repréfen- 
toit dans toutes les fêtes cycliques par 
différens ufages & allégories, tels que 
d'ouvrir les portes des temples & des 
maifons, de rendre le fanétuaire inac- 
ceffible , de préfenter la figure du Dieu 
que l’on attendoit, &c. Cette defcente 
fiive ou repréfentativé donna lieu par 
la fuite d'imaginer que le Dieu defcen- 
doit réellement , prenoit une nouvelle 
naiffance, enfin fe oi ; OU que 


& 
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c'étoit un nouveau Dieu qui en chafloit 
un autre plus ancien que lui. Ce font: 
là les abus du dogme, mais ils ne doi- 
vent point nous le faire méconnoître, 
quel que foit le nom de la Divinité à la- 
quelle ces ufages étoient confacrés , 
puifque nous voyons que le Paganifme 
le faifoit à égard de tous fes Dieux, 
tantôt en les honorant féparément , 
tantôt en les honorant tous enfemble. 
Chez les Eléens qui honoroient Pluton 
d’un culte particulier, le temple de ce 
Dieu, & l'enceinte même de ce temple 
ne s’ouvroient qu'une fois l'année, en- 
core n'étoit-ce que pour le feul facrifi- 
cateur (18). Si Pluton eft le même 
Dieu qu'Ofris, & fi celui-ci eft le mê- 
me que Bacchus, comme on peut le 
foupçonner, on ne doit point être éton- 
né de ce cérémonial. Il paroît féule- 
ment que fi les anciens ont attendu le 
retour du Juge fouveraim fous le nom 
de Pluton , ils ne devoient en avoir que 
des idées fombres ; au lieu que lorfqu’ils 
Pattendoient fous le nom d'Ofiris ou de 
Bacchus, ils en avoient des idées plus 
favorables (19). | | 


.(18) Paufanias in Elia. Cap. 25e 
“(19) On pourroit foupçommer le nom de 
Plutar, à qui l’on donnoit lles clefs du féjour 
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Le temple de Minerve Poliade à Té- 
gée, ne s’ouvroit pareillement qu'une 
fois dans l’année, & fon prêtre feul 
avoit droit d'y entrer. Îl en étoit de 
même du temple de Dieu So/polis en 
Elide (20). Ces deux épithetes défi- 
gnent des Divinités protectrices des 
villes, ou des génies tutélaires tels que 
ceux que l’on voit dans toutes les villes 
de la Chine & du Japon. Sur quoi il eft 
bon de remarquer qu’au Japon la fête 
de ces génies ne fe célebre point tous 
les ans , mais feulement tous les fiecles. 
La Minerve Poliade d'Erythries portoit 
fur la tête une conronne furmontée d’u- 
ne étoile polaire ; le Dieu des Eléens 
étoit vêtu d’un habit femé d'étoiles ; ces 
ornemens font convenables à des Divi- 
nités chroniques. On voit donc que les 
Déefles ainfi que les Dieux paffoient 
pour defcendre périodiquement fur la 
terre. Les habitans d'Eryx en Sicile 
célébroient annuellement la fête du dé- 
part de Vénus , ils la fupplioient alors 
de hâter fon retour qu'ils célébroient 


infernal, d’être dérivé de Phala, cacher, ou, 
pbalat, juger; phalat délivrer, fauver, & auf 
arracher de la vie: phalats, faire peur; phlaouté, 
les chofes cachées. 


(20) Paujanias in Elid. Cap. 20 9 25. 
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par des chants, des danfes & par tou- 
tes fortes de plaifirs. Cérès qu’on cher. 
choit tous les ans, ainfi que Proferpine 
fa fille, paroiflent aufli avoir été des 
Divinités chroniques. 

Nous avons déja vu ailleurs que les 
anciens étoient aufli dant l'attente de 
Caftor & de Pollux; certains météores 
étoient pris pour les fignes de leur ar- 
rivée, & l’on s'imaginoit qu’ils ne fe 
montroient qu'alternativement, Nous 
avons rapporté les ufages des Romains 
à leur fête ; ils annoncent des Divinités 
périodiques. Nous avons au même en- 
droit montré la conformité de ces ufa- 
ges avec ceux des Perfans modernes qui 
attendent 4 & Mabadi, deux de leurs 
prophetes, qui doivent, felon eux, 
revenir à la fin des temps & accompa- 
gner le Dieu du jugement dernier, que 
l’on fixe à un vendredi : on tient pour 
ces perfonnes des chevaux tous fellés & 
bridés, dans plufieurs villes de Perfe & 
d'Arabie, Ces deux prophetes Maho- 
métans , ou ces deux Califes pañlent 
pour être vivans dans quelque lieu du 
monde, d’où ils viendront juger les na- 
tions (21), Si cet ufage des Perfans 


(21) Ali dans la langue Perfanne fignifie 
baut , exalté ; il eft le même que El, Ulus, 
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peut expliquer celui des Romäins à la 
fête des T'yndarides il fervira ‘encore à 


Elion, Eliuh, Elios des Phéniciens, qui font 
des noms confacrés à Dieu, au foieil & à Sa- 
turne. Mais #5 n’elt qu'un furnom, car le 
prétendu prophete des: Perfans fe nommoit 
Caid ; cependant il eft prefque devenu leur. 
divinité: car ils difent que s’il n’eft pas Dieu, 
ik eft fort voifin de la nature divine, On a un 
livre apocalyptique de cet 4ii dans lequel il 
prédit les événemens qui doivent arriver jufs 
qu'à la confommation des fiecles. Ce livre 
infiniment obfcur ne pourra jamais être expli- 
qué que par. Mabadi. :Mabadi ou Mebedi ou 
Mobadi n’eft encore qu'un furnom qui dans 
la langue Perfange fignifié le direttéur, le con. 
dutteur des fideles. Le véritable nom de ce pros 
phete eft Mobammed; on le furnomme encore 
Motabatiben, c’elt-à-dire le‘caché, parce querien 
p'eft plus caché que la fin des temps. C’eft la 
même raifon qui à fait appeller Saturne le Cro- 
nos, Chez les anciens Orientaux Mobed & 
Mobadim figniñient un temps marqué, précis 
& détérminé. On attend le propbete: Mahadi 
avec une fi ferme confiance que les dévots lui 
jaiffent par teftament des maifons meublées, 
des écuries, & d’antres chofes dont ils croyent 
qu’il fe. fervira quand il reviendra au monde. 
On célebre annuellement la fête de fa naiffan- 
ce, en même temps que la fête des morts, & 
ce jour s'appelle le jour des délivrances, par 
ce qu'on s’imagine que les ames ont alors du 
foulagement & que même plufieurs fortent de 
l'enfer. -On voit:que les Perfans ontentaflé für 
ces deux, prophetes tout ce qui conviént aux 
Dieux cycliques des anciens, & que quelques 
opinions modernes attribuent à Aie & à Ænocb. 
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en expliquer plufieurs autres.  C’étoit: 
un ufage chez les Rhodiens de précipi-. 
ter tous les ans dans la mer un chariot: 
avec fes chevaux en l’honneur du foleil, 
On remarquera encore que chez les Per. 
fes & les Grecs, ainfi que chez tous les 
peuples qui honoroïent plus particulié. 
_rement le foleil, on avoit un grand 
nombre de chariots & de chevaux qui 
Jui étoient confacrés. On voit encore 
un nombre cyclique, fabbatique & ju- 
bilaire dans les troupeaux confacrés au 
foleil. ,, Il y a, dit Circé à Ulyfe, 
» dans l’'Ifle de Sicile fept troupeaux 
: de bœufs, fept de moutons, chacun 
3 COMPoié de cinquante bêtes qui ne 
>» meurent point; fi vous y touchez, 
5» Vous périrez, & le foleil ne voudra 
>» plus éclairer que les morts (22).” 
Les Bramines de l’Indoftan attendent 
comme le futur deftruéteur du monde, 
un être qu’ils appellent Mehadon : ils le 
regardent comme l’auteur de tout mal, 
Comme le mauvais principe; il pour- 
roit bien, ainfi que le Mehadi des Per- 


V les Voyages de Chardin Tom. III. p 60 & 62. 

Tom, VIF, p. 97 & r64. Tom: X. p.28, 36, 

38. D’HerbelotBiblioth. Orient. aux mots 4li è 

nan, Mabadi &c. | 
(22) Homer. Odyf]. Lib, XII, 
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fans, n'être autre chofe que le temps 
perfonnifié ; c'eft le Saturne ou le Chronos 
des Latins & des Grecs; en un mot 
c'eft le Dieu de la fin des temps, tan- 
tôt aimé & défiré, tantôt haï & redou- 
té, felon le caprice de la mythologie 
(23). C’eft fans doute un caprice pareil 
qui fait que les Perfans, fans avoir d’ail- 
leurs aucune idée finiftre fur le compte 
de leur Mehadi qu'ils attendent avec 
Ali le vendredi, ferment cependant les 
portes de la ville ce jour-là jufqu’àa mi- 
di, & empêchent les étrangers d’en- 
trer. 

Les anciens Égyptiens prétendoient, 
fuivant Hérodote, que Perfée leur ap- 
paroïfloit quelquefois, & que c’étoit 
pour eux un figne de bonheur & d’a- 
bondance. Ce mot Perfée dérivé de 
Pharas fignifie un cavalier, Les peu- 
ples de l'Inde attendent leur Dieu 77i/t- 
nou pour la fin des temps; mais com- 
me, fuivant leur théologie , les Dieux 
ne fe montrent jamais que métamor- 
phofés , ce fera, difent-ils, fous la 
forme d’un cheval qui, dès qu'il aura 
mis le pied fur la terre, l’enfoncera fous 
les eaux & fera périr le monde (24). 

(23) D'Herbelot au mot Mebadon. Hift, 


Géaér. des Voyages, Tom. X, p. 274. 
(24) Lettres éditiantes, Tom, XHI. 
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Quelle étrange gradation d'idées! Le: 
Juge fouverain de la fin des temps eff: 
un Dieu, un héros, un prophete, un 
cavalier, enfin un cheval; le temps 6: 
Pignorance l'ont fait perdre de vue, &: 
l'ont fait confondre avec fes emblèmes: 
& fa monture. Je n’entreprendrai 
point d'expliquer le détail des fables qui 
concernent Pérfée , Caftor & Pollux,, 
ainfi que celles de plufieurs autres cava-: 
liers illuftres dans la mythologie. Ce: 
qui vient d’être dit fuffit pour faire en-. 
trevoir. que la plûpart des-ufages. dy. 
Paganifme n’étoient que des fragmens: 
détachés d’un: fyftême plus général, 
dont le peuple n’avoit plus aucune idée 
raifonnable dès les premiers temps de 
l'hiftoire. 

Les Egyptiens de Thebes avoient 
une autre Divinité, du plutôt un autré 
héros qui rendoit fa préfence fenfible 
aux renouvellemens des périodes ; c’eft 
Memnon , fils de l Aurore; ils croyoient 
que fa ftatue rendoit chaque jour un fon 
harmonieux lorfqu’elle venoit à être 
frappée par les premiers rayons du fo: 
leil; de plus ils s'imaginoient que tous 
Jes fept ans elle rendoit des oracles (25 } 

(25) Pau/anias in Aitic. Srabo Lib. XVII: 
Plin. biff. natur, Lib, XXXV, c, 7, Tacit, Like 
IL. cap. Gr. 
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Joignons à ces circonftances le nom de 
Memnonides que les anciens donnoient 
à certains oifeaux dont le retour en 
Phrygie & en Ethiopie étoit périodi- 
que, & qui, felon la fable, étoient for- 
tis du bacher de Memnon, alors nous 
ne verrons dans cette ftatue merveil- 
leux qu’un emblême cyclique, que li- 
mage d’un Dieu qui fe rend fenfible-au 
renouvellement des périodes, & nous 
n'y verrons plus un des héros du fiege 
de Troye tué par Achille, du tombeau 
duquel on vit fortir tous les ans une 
fontaine au jour de fa mort. Les Ethio-. 
piens p'euroient fur lui comme les Sy- 
riens fur Adonis (26). 

Il feroïit étonnant que beaucoup de 
Divinicés obfcures & fubalternes nous 
montraffent le Dieu dela fin des temps, 
& que Jupiter, le maître des Dieux & 
des hommes, ne pût fe montrer à nous 
fous les mêmes traits; cependant on les 
retrouve dans le Jupiter d'Egypte: tous 
Jes ans les Egyptiens tranfportoient en 
Lybieune chapelle de Jupiter, afin de 
pouvoir dire en la ramenant que Jupiter 
étoit de retour de fon voyage annuel en 

_(26) Ovid. amor. Lib. I. Eleg. 13. € méta- 


smoerpb, Lib, XIIT fab 3. Natalis Comes, Lib, 
VI, Mythologie de Bannier, 
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Ethiopie (27). Au refte on voit que: 
ce Dieu n'étoit pas le feul de ce voya-. 
ge. C’étoit une doctrine commune chez. 
les anciens que tous les Dieux defcen-. 
doient annuellement en Ethiopie où ils: 
reftoient douze jours: toutes les villes: 
de cette contrée & de l'Egypte étoient: 
alors en mouvement ; on ne voyait: 
que- des proceffions & des pélerinages: 
de ville en ville avec les ftatues des: 
Dieux que l’on portoit en triomphe;. 
c’étoient des jours de feftins & de re-. 
jouiffances. On à déja dit que cette 
defcente des Dieux en Ethiopie fe fai- 
foit en mémoire de ce que les Dieux 
s'écolent réfugiés dans cette contrée du 
temps de T'yphon & des géans. Il ya 
lieu de croire que cette fable n’a été 
inventée que d’après l’ufage, & que l’u- 
fage avoit rapport aux anciennes com- 
mémorations des malheurs du monde 
& aux dogmes de l'avenir. - 
Les Japonois ont encore une folem- 
nité toute femblable à celle des Ethio- 
piens; ellefe célebre au dixieme mois, 
qui répond à nos mois de Novembre 
& de Décembre; ils appellent ce temps 
le mois de arrivée & de la vifite des 
Dieux. I] fembleroïit que ces peuples 
(27) Diodir, Lib, I, , 2. 
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fuivent en cela un ufage analogue des 
nations Européennes ; celles-ci dans 
cette même faifon ont un temps qu’el- 
les nomment avent, c’eft-à-dire arrivée, 
qui précede la folemnité où l’on célebre 
la naïiffance du Sauveur du monde, Ce 
qui vient d’être dit des Ethiopiens fait 
foupçonner que lufage des Japonois 
doit dater de fort loin. En conféquence 
de ce dogme de arrivée des Dieux , les 
Japonois ferment les temples , fuppo- 
fant que le ciel eft vuide & que toute 
la cour célefte eft venue pendant ce 
mois réfider chez le grand Pontife qui 
pendant tout ce temps a foin de tenir 
table ouverte pour régaler tous les 
Dieux (28). Les Lectifternes des Ro- 
mains avoient fans doute quelque motif 
femblable, puifqu’ils ne les ordonnoient 
que dans les temps de calamités, afin 
de faire changer la nature du période 
malheureux dans lequel ils fe trou- 
voient. Ç | 

: Nous avons parlé ailleurs de la céré- 
monie de Ja defcente du lac que l’on 
pratiquoit à Hiérapolis dans la grande 
fête de la Déeffe de Syrie: nous avons 
fait remarquer que dans la procefion la 
Déefle engageoit Jupiter à retourner 

(28) Kempfer, Hift, du Japon: 
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fur fes pas, de peur que fa préfence ne 
fît mourir les poiflons de fonlac. Il eft 
aifé de voir que tout cela n’étoit qu'une 
allégorie de la defcente finale du grand 
Juge, qui doit faire rentrer tous les 
êtres dans le néant, moment redouta- 
ble que l’on prioiït le Dieu de retarder. 
Cette cérémonie tient d’ailleurs à une 
opinion univerfellement répandue chez 
les anciens, qui perfuadoit qu’on ne 
pouvoit voir la Divinité fans mourir. 
& que lorfqu’elle fe montreroit à la fin 
des temps fa préfence feroit périr touté 
la nature (2 0). T ei 

Les Japonois célebrent à la pleine 
lune du feptieme mois une fête dont la 
cérémonie reflemble aflez à celle d'Hié- 
rapolis. Une proceffion de chars rem- 
plie de figures fymboliques, fe rend en 
grand cortège dans le temple du Dieu 
pour le prendre & le promener par 14 
ville. La maitrefle de ce Dieu marche 
d’an autre côté, & rencontre fon épou- 
fe légitime qui en dévient jaloufe ; le 
chagrin & la trifteffe s'emparent du 
peuple , il verfe des larmes ; chacun! 
femble prendre parti; mais ala fin on! 

s’acs 
(29) Lucian. de’ Dea Syria, PV. Li, I, c, 2e 
f. 4. dans la note. | 


par Jes Ufages. Liv. IN Ch. III. 365 
s’accommode & chaque Divinité fe ret:. 
re de fon côté, On ne peut entreprendre 
d'expliquer tout-à-fait une cérémonie fi 
bizarre, mais on doit remarquer que les 
Japonois font de vous les peuples ceux 
qui femblent avoir le plus foigneufe. 
ment confervé des fêtes forties des al. 
légories du cyclifme. En effet ils ont 
une autre fête vers le retour de l'été 
dans laquelle on promene une idole à 
cheval le cimeterre à la main, accom- 
pagnée de pages qui portent fon arc & 
fes fleches, & fuivie d’un char vuide 
auquel le peuple rend des honneurs 
comme fi le Dieu y étoit ; des Bonzes 
chantent des hymnes, & le peuple crie 
& répete tout le jour, mille ans de 
plaifirs, mille milliers d'années de joie 
(39). Ne femble-t-il pas qu’à l’occafon 
du retour de l’été on fouhaite à Apol- 
lon, au foleil ou au monde une durée 
éternelle ? Comme toutes ces fêtes font 
folemnifées par les peuples fans connoif- 
fance de leur principe, il en réfalte que 
les Afatiques attendent pour la fin des 
temps différens êtres. 

Quoique Brama foit cenfé revenir ou 
fe renouveller tous les ans à Trichina- 

(30) Charlevoix hift. du Japon Livr. prélle: 
minaire chap. 13. & Kempfer, 7 


Tome IL 
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pali, & quoiqu'on y célebrele jour de 
fon retour avec la plus grande folem- 
nité, Brama n’en eft pas moins un Dieu 
apocalyptique dont le retour amenera 
l'embrafement du monde (31). Cette 
fête du retour annuel que le peuple ex- 
plique par toutes fortes de fables, n’a 
été dans fon origine qu'une repréfenta- 
tion faite pour inftruire de la venue du 
: Dieu futur: le dogme à fubfifté d’une 
part, & les fables forties du dogme ont 
fubffté de l’autre, parce qu’on n’en 
a point connu les vrais rapports. Tou- 
tes les fauffes hiftoires de la mytholo- 
gie des nations ont été ainfi inventées 
d’après lés anciens ufages ; lorfqu'ils 
font devenus inintelligibles ; il en eft de 
même de tous les fyftemes & des fables 
par lefquelles les Payens ont expliqué 
tous ces retours fréquens ou périodiques 
des Dieux qu’ils appelloient du nom 
d'Epiphanies, c'eft-à-dire de manifefta- 
tions. Voilà pourquoi dans l’Afie où 
lon trouve une multitude d’êtres dont 
on célebre les retours périodiques, on 
en attend encore d’autres d’une façon 
vague & indéterminée, + 
Au Japon le Dieu Combadoxi doit 


(31) Cérém. Religieuf, Tom. VI. Lettres 
Edifiantes. Tom, XIII, 
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revenir dix mille ans après le temps au- 
quel il a quitté le monde, & en atten. 
dant ce terme 1l vit dans une caverne, 
On célebre tous les ans l’anniverfaire 
de fa difparition , & l’on rappelle au 
peuple qu’il reviendra détruire les fauf- 
fes religions & exterminer les impies 
(32). Aux Indes, Viftnou détruira le 
monde pour le renouveller enfuite & 
pour y faire régner la juftice & l’âge 
d'or (33). Le Kia-Kiac, Saka ou Sia- 
ka du Pégu qui à autrefois converfé 
avec les hommes, dort depuis un grand 
nombre de fiecles, mais à fon réveil il 
détruira le monde qui fera rétabli par 
le Dieu Dagun. Le Foë des Chinois a 
prédit lui-même un jour. Le Sommo- 
_na-codom de Siam déja incarné 550 
fois, a laiffé fes fectateurs dans l’atten- 
te de fon retour. C’eft un ancien Lé- 
giflateur de cette contrée né par la ver- 
cu du foleil, qui prêcha fa doctrine aux 
hommes fans pouvoir s’en faire écou- 
ter, il les punit en les fubmergeant en 
partie ; il eft aétuellement en extafe, 
& il y demeurera jufqu’à fon retour 
que l’on attend journellement, Chez 


(32) Charlevoix hift, du Japon Tom. IL. 
CREED. 74 
(33) Lettres édifiantes. 
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les peuples de Laos Xacca eft aétuelle- 
ment le Dieu qui regne fur le monde; 
il y en a eu trois avant lui, qui ont 
fucceffivement régné fur des mondes 
différens. Lorfque le période du Dieu 
régnant fera expiré un autre Dieu vien- 
dra pour ruiner fes temples, fa doétri- 
ne & fa religion. En un mot toute 
l'Afe eft dans l'attente de quelque Dieu 
ou de quelque perfonnage merveilleux 
qui doit changer la face de l'univers, 
ou être le précurfeur de fa deftruétion: 
c'eft une vérité atteftée par tous nos 
voyageurs modernes, dans lefquels on 
trouvera cet être défigné fous des noms 
différens : mais les peuples font d'ac- 
cord dans l'opinion qu'ils en ont & 
dans lefprit d'attente. Les Guebres 
ou Parfis, ces defcendans des anciens 
Perfes, attendent trois fils de Zoroaftre 
qui doivent revenir fur la terre avant 
la réfurreétion générale; ils arrêteront 
le foleil, ils feront des prodiges fans 
nombre, & feront enfin triompher leur 
antique religion. Nous avons déja 
parlé de la recherche de Phelo, qui 
fe fait à la Chine tous les ans au mois 
de Septembre. Nous ajouterons fim- 
plement que dans ce temps on s’imagi- 
ne que le diable vient ur la terre; 08 
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lai tient un vaïfleau tout prêt pour le 
renvoyer ; on y met fa figure & on 
labandonne au gré des. vents (34). 
Nous ne répétérons point non plus ce 
que nous avons dit de la recherche an- 
nuelle de Peirun au Pégu. 

Nous retrouvons les mêmes idées 
chez les peuples du Nord. L’Edda nous 
apprend que Surtur elt l'ennemi des 
Dieux & des hommes ; il demeure 
avant le commencement de toutes cho- 
fes dans une région enflammée ; il en 
fortira à la fin des temps pour vaincre 
toutes les puiffances céleftes & pour 
brûler l'univers. Le loup Fenrio fecon- 
dera fes projets ; mais enfiu le Dieu 
Balder renouvellera toutes chofes, Bal- 
der, ce Dieu chéri que l’on pleure de- 
puis longtemps. Le divin Oder eft auf- 
fi un objet d'attente; 1l eft à voyager, 
tandis que Freya fon époufe, la Déefle 
de l’efpérance, déplore fans ceffe fon 
abfence (35). Tel eft PAdonis du 
Borde: | 

VI. Mais c’eft aflez parcourir les 


(34) V. l'Hift. génér. des Voyages. Tomes 
1X & X. Tavernier. Tom, III. Le Gentil Tom, 
II, Hit. de l’Abbé Lambert. Tom. IX,p. 262 
& 184. : 

(35) Edda fables 0, 6, 18 & 33. 
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nations pour y chercher les traces du 
dogme religieux de la venue d'un Juge 
fouverain; ce dogme eft univerfel, il 
n’eft que peu ou point de peuple où 
nous ne le voyions plus ou moins clai- 
rement exprimé par des cérémonies, 
des fêtes, ou des abus. Ce font ces 
abus d’après lefquels 1l fant chercher & 
fuivre la fource d’une opinion qui a te- 
nu toutes les nations dans une attente 
vague, qui les a empêché de fe fixer 
folidement fur la terre, & de fe con- 
duire comme des êtres dont la terre 
étoit le domicile ; c’eft cette opinion 
que les premiers Légiflateurs ont voulu 
effacer de l’efprit des hommes , fans 
avoir le courage d’abolir les ufages qui 
la retraçoient. Ainfi les peuples ont 
toujours eu des efpérances confufes 
nourries par leurs ufages & embrouil- 
lées par l'ignorance de leurs motifs, 
C’eft de-là que font réfultées les fables , 
& ce mélange bizarre d'opinions con- 
tradiétoires & difcordantes que l’on 
trouve fouvent dans la même religion. 
Vers le commencement de notre Ere 
un grand nombre de gens s’attendoient 
à voir paroître le grand Juge dans les 
nuées du ciel. On attendoit un Roi, 
un Conquérant , un Dieu qui devoit 
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changer la face des chofes & fonder 
une nouvelle Monarchie. Les uns cru- 
rent la fin du monde prochaine, d’au- 
tres ne s’attendoient qu’à voir un regne 
nouveau. D'un côté le fanatifme & la 
terreur, de l’autre l'ambition & l’efpé- 
rance troublerent le repos des nations 
de mille façons différentes ; toute la 
terre fut affectée felon les différens fens 
que l’on donna aux dogmes primitifs 
obfcurcis ou mal appliqués ; on vit mê- 
me des hommes qui adopterent toutes 
ces idées, & qui cherchant à les con- 
cilier , crurent que Dieu alloit venir 
humainement régner pendant mille ans 
avec les juftes qu’il feroit jouir de tou- 
tes fortes de délices, & qu’au bout de 
ce temps 1l emmeneroit les fiens & dé- 
truiroit la terre. Telle fut ce que l’on 
a appellé l'héréfie des Millenaires, qui 
dans fon temps avoit concilié & raffem- 
blé toutes les idées -apocalyptiques 
qui troubloient alors lefprit des peu- 
ples. | 

On peut regarder l'abus de ces dog- 
mes antiques & univerfels comme une 
des fources de l’idolâtrie, Si dés les pre- 
miers temps de la Grece on n’eût pas 
attendu Ofiris au lieu du grand Juge, 
Bacchus, que lon a dit être un Ofris 
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manifefté , ne feroit point entré dans le 
ciel poétique ; il n’eût point été lui-mê- 
me un objet d’efpérance pour les na- 
tions, & le paganifme eût eu un Dieu 
de moins; par la fuite les Romains n’euf- 
fent point fait l’apothéofe de leurs Cé- 
fars comme étant des Rois & des Dieux 
annoncés par les Sibylles; & le paga- 
nifme antique n’eût pas été fur le point 
de fe renouveller. Difons la même 
chofe de tous ces autres Dieux qui ne 
font autre chofe que les fynonimes des 
Ofiris & des Bacchus. Pourquoi la my- 
thologie fe perd-elle fans ceffe elle-mê- 
me dans la diverfité de fes Jupiters, de 
fes Bacchus, de fes Hercules, de fes 
Mercures? C'eft parce qu’en différens 
temps & en différens lieux des hommes 
hardis, entreprenans , ou rufés ont abu- 
fé de l'attente indéterminée & de la 
crédulité des peuples. 

Si dans des fiecles aufii éclairés que 
ceux des premiers Empereurs Romains, 
des ambitieux ont pu fe faire pafler 
pour des Roïs annoncés par les Sibyl- 
les; fi plufieurs fiecles auparavant dans 
Ja Grece policée, Lyfandre a pu abu- 
fer les Spartiates par l’attente d’un fils 
d'Apollon, eft-il à préfumer que dans 
des temps de grofiéreté & d’ignorance 

des 
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des gens audacieux & fourbes n'ayent 
point abufé un grand nombre de fois 
de l'attente des peuples? La multitude 
de ces prétendues apparitions de la Di- 
vinité tantôt fous un nom, tantôt fous 
un autre, tantôt fous le même, n'a-t- 
elle pas pu confondre les idées de la 
fimplicité & de l'unité de Dieu? L'on 
ne peut douter que l’ambition & l’im- 
pofture n’ayent fouvent profité des dif- 
pofitions des hommes: même dans les 
temps hiftoriques les Rois ou les Con- 
quérans ont voulu pafler pour des Dieux 
ou pour des enfans des Dieux, ce qui 
n’étoit qu'un refte des impoftures anti- 
ques & de l’ancienne frénéfie des na- 
tions. | 

Quant à la multitude des Dieux oc- 
cafionnée par ces apparitions , il eft 
impoflible d'en douter quand on étudie 
Ja doétrine de la plûpart des peuples 
Afiatiques anciens. Tiréfias avoit pré- 
dit la venue de Bacchus à Penthée; 
dès que ce Dieu fe montre tout le mon- 
de court après lui ; les femmes, toujours 
plus fuperftitieufes, s’attachent furtout 
à fon culte. Penthée veut arrêter le 
cours de ce fanatifme & fermer à Bac- 
chus les portes de Thebes, comme on 
avoit fait à Argos; Q Prince eft regar- 

S] 
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dé comme un impie, Comme un cœurs 
endurci qui refufe de fe rendre aux mer 
veilles qu'opéroit le nouveau Dieu ; il 
devient la viétime de la fureur religieu-. 
fe de fa mere & de fes tantes, il eft 
déchiré en pieces & fon exemple ré- 
pand la terreur & apprend que l’on doit 
révérer le culte que Bacchus venoit: 
apporter. Cependant il refte encore 
quelques incrédules qui perfiftent à ne. 
point croire à la miflion divine du fils. 
de Fupiter ;. les filles de Minée ne veu- 
lent point célébrer fes fêtes, & Ly- 
curgue Roi de Thrace, eft puni pour- 
avoir méconnu ce Dieu. À Argos on 
avoit pareillement refufé de reconnoï-. 
tre Perfée pour fi's de Jupiter. Toutes. 
Jes apparitions des nouveaux Dieux ont: 
du produire une multitude d’événe-. 
mens tragiques & de combats entre le. 
fanatifme des nouveaux profélytes &: 
Vincrédulité des partifans de l’ancienne. 
religion : comme toutes ces miflions: 
devoient fe prouver par des miracles. 
& des prodiges, on voit la fource de. 
toutes les proueffes & merveilles des. 
héros, des demi-Dieux & des nou- 
veaux Dieux dont la fable s’eff reme. 
plie (36). 

(36) 7 Quis. Metamorph, Lib. IF fab. Fe 
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Diodore de Sicile nous apprend 
qu'Hercule avoit été prédit par Bac- 
chus (37). Il étoit aflez naturel qu’en 
conféquence de cette prédiction quel- 
qu'un ait pris le nom d’Hercule, fe 
foit fait paîfler pour le Conquérant an- 
noncé aux peuples de la Grece, & en 
cette qualité ait envahi leur pays. Que 
dis-je? plufieurs ambitieux ont pu pro- 
fiter pareillement de l’attente des peu- 
ples crédules, & prendre en différens 
temps le nom d'Hercule pour faire va: 
Joir leurs projets ; cela nous fournit 
peut-être un moyen de concilier les 
faits fouvent contradiétoires que la 
mythologie ou l'hiftoire ont fouvent 
accumulés fur le même perfonnage. 
Les Indiens, les Chinois, les Japo- 
nois, les T'artares, & tous ces peuples 
qui attendent un Vifinou, un Brama, 
un Foë, un Siaka, &c. aflurent que 
ces Dieux font déja defcendus fur la 
terre plufieurs fois; d’un autre côté ils 
difent que tous les Dieux que l’on voit 
dans leurs temples fous mille formes: 
différentes ne font qu’une même Divini- 
té qui leur eft apparue autrefois &: qui 
a vécu parmi eux’ fous des formes di- 
verfes &:fous des noms différens; ‘enfin 
(37) Diodor, Lib. IP. ie sé ' 
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ils proteftent tous contre le polythéif: 
me dont on les accufe ; ils expliquent 
par la métempfycofe ce que les Grecs 
qui confidéroient leurs Dieux comme 
une grande famille , expliquoient par 
une filiation & une génération ordinai- 
re. Siles premiers Grecs euffent été 
aufi myftiques & aufi fubtils que les 
Indiens, ils euflent vraifemblablement 
expliqué leur polythéifme de la même 
maniere, 1ls euflent penfé de tous leurs 
Dieux & de leurs Déeffes ce que l'on 
penfoit de Bacchus en particulier dans 
les myfteres des Orphiques, c’eft-à-di- 
re, ils les euflent regardés comme des 
Ofiris régénérés. Cette doétrine fi ca- 
chée chez les Grecs & dont on voit les 
traces dans les premiers temps, indique 
que la fubtilité des Indiens modernes 
eft infiniment ancienne , & que leur 
pays et peut-être la fource de toutes 
les fubtilités femblables qui de chez eux 
fe font répandues par tout le monde. 
Peut-être que Bacchus farnommé Bro- 
rius n’eft que le Brama de l’Indoftan. 
On voit en effet par Diodore & par 
d'autres anciens auteurs, que les In- 
diens révendiquoient ce Bacchus con- 
tre les Egyptiens & les Grecs (38), 

(38) Diedor, Lib, IP. C, x. 
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Ce font ces mêmes Indiens qui parois- 
fent les inventeurs des incarnations où 
renaiflances multipliées des Dieux : 
idées que les Voyageurs modernes nous 
atteftent s'être confervées chez eux 
depuis l'antiquité la plus réculée. Au 
refte cette fubtilité des Indiens qui n’eft 
elle-même qu’une erreur, fait connof- 
tre que ces peuples ont bien fenti qu’ils 
s’écartoient de la vérité, mais qu’ils fe 
font trompés fur le chemin qu’il falloit 
prendre pour y retourner. Cette fubti. 
lité -eft d'autant plus vicieufe qu’elle ne 
coupe point racine à l'attente indéter- 
minée & dangereufe de la defcente 
d’un Dieu fuprême. En vain les hom- 
mes ont cru en divers temps pofléder 
l’objet de leur attente; comme jamais 
les conditions de cette apparition n’ont 
été remplies, parce qu'elles ne font 
point faites pour l’être , ils ont en- 
core attendu de nouveau; &, ce qui 
femble bien étrange, c'eft que loin 
d'en vouloir du mal à ceux qui les 
avoient trompés , ils ont toujours 
trouvé des tempéramens pour fe trom- 
per eux-mêmes en juftifiant ceux 
qui les avoient abufés; tantôt ils ont 
imaginé un changement myftique arri- 
vé dans le monde gras un changg- 
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ment moral, tantôt un changement po- 

litique ; ces changemens ont tenu lieu 

dans leurs efprits de ce changement 
phyfique & univerfel qu'ils attendoient, . 
& qui n'étant point encore venu, met 
le genre humain dans une difpofition: 
qui le livrera toujours à de nouvelles: 
erreurs & féduétions. Joignons à cela 

l’'adrefle de ceux qui ont trompé les: 
hommes, & de ceux qui étant déja 

trompés, ont cherché à fe faire illufion 
à eux-mêmes & aux autres; ils ont 
prefque tous dit que la defcente de leurs: 
Dieux n’avoit été que provifoire & fai- 

te pour préparer les hommes à la fin: 
du monde: voilà pourquoi tous ces en- 

thoufiaftes ont eu une morale auftere, . 
une difcipline févere & ont pratiqué 

des pénitences rigoureufes.. Il ne faut 
point s’en étonner: comme toutes ces 
apparitions des Dieux ont toujours pour 

objet & pour bafe la deftruétion. de l'u- 

nivers, quelle autre morale ont pu prê- 

cher ceux qui étoient pénétrés de ces 

dogmes, finon celle qui convenoit à 

un monde agonifant? Sa fublimité & 

fes excès font les preuves des faux prin- 
cipes qui l'ont fait débiter: fi cette mo- 
rale eft la. plûpart du temps au deflus 
des forces humaines & peu faite pour 
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R fociété, c’eft qu’on ne comptoit plus: 
fur l’exiftence ou la durée de la focié. 
té: c'eft qu'il ne s’agifloit plus que de 
fe préparer au grand jour qui-devoit 
être le dernier de l'univers. 

Chez les Indiens, Viftnou, Buda, 
Foë,Sommona-codom, &c. ont eux- 
mêmes prédit leur retour, & ce retour 
eft toujours le dernier qu’on attend; ce-. 
pendant depuis des milliers d'années que. 
les Indiens font les dupes de ces pro- 
mefles & des pénitences outrées que. 
quelques-uns d’entre eux pratiquent pour: 
fe préparer à l’autre vie, les prédictions: 
ne fe font point accomplies ; malgré 
cela ils font. toujours prêts à être trom- 
pés de nouveau. Les Siamois qui atten… 
dent Sommona-codom, courent après 
tous les fourds, les imbéciles & les ftu. 
pides, parce qu’ils s’imaginent que tous 
ceux qui ont l'efprit égaré ont reçu. 
de ce Dieu quelque miffion particu- 
liere; leur attente les rend crédules &: 
füperftitieux: ce refpeét: pour les im- 
béciles eft général chez les Afiatiques. 
Megnoun en Arabe fgnifie un fou, un 
furieux, un-infpiré, un homme à ré. 
vélations :- auffi les Mufülmans de mê-. 
me que les Indiens réverent lés imbéci.. 
les. comme des ommes divins &.com- 
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me des faints extafiés (39). L’ambition 
ou le fanatifme des bonzes a fouvent 
cherché à faire valoir cette difpofition 
des Siamois aux dépens de la fûreté & 
& de l'autorité des Rois qui ont été 
obligés de mettre ordre quelquefois à 
cette frénéfie. Il y a eu en différens 
temps chez les Mahométans plufieurs 
perfonnages qui ont voulu perfuader 
aux peuples qu'ils étoient le Mabadi 
qu'ils attendoient; plufieurs fois l'im- : 
pofture a été découverte & punie, ce- 
pendant il s’eft trouvé deux hommes 
qui l'ont fçu fi bien faire valoir qu'ils 
ont fondé deux grands Empires en Afri- 
que, celui des A/mohades & des Fathe- 
mites ; le premier poufla fes conquêtes 
jufqw'en Efpagne, le fecond s'étaolit 
en Egypte (40). 

(39) V. d'Herbelot au mot Megnoun. Ajou- 
tons à cela que dans les anciennes langues dt 
nord fol & vol fignifioient un enthoufiafte, un 
prophete; de ce mot eft compofé le nom de 
oolufpa où wvolaufpa, qui eft celui de la Sybille 
Ceitique dans l'Edda. C’ett aufli delà que vient 
fol & folie dans nos langues modernes, & 
peut - être encore le nom de la Fellida des an. 
ciens Germains. Platon dit très-gravement à la 
fin de fon Timée, que perfonne dans Jon bon Jens 
ne peut parvenir à rendre des oracles divins ou à 
être infpiré, V. Hift. de M. l'Abbé Lambert, 
Tom. IX. p. 184. 

(40) D'Herbelot Biblioth, Orient, au mot 
Mobanmed Aboulca(]em, 
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Ainfi cette attente toujours vague 
n'a fervi qu'a donnér au monde tantôt 
de nouvelles idoles, & tantôt de nou- 
veaux tyrans. Qui fçait fi les Séfoftris, 
les Ninus, les Nabuchodonofor, les 
Odin, & ces Conquérans fameux qui 
ont autrefois afpiré à la Monarchie uni- 
verfelle, ne fe font point fervi de fem- 
blables moyens pour foumettre les peu- 
ples & pour s’en faire adorer ? Qui fçait 
sil n'y a pas eu de faux Ofiris, de 
faux Jupiter dont les actions & l'his- 
toire confondus par la fuite avec les 
idées dogmatiques & théologiques at. 
tachées à leur nom, ont porté la confu- 
fion que nous voyons dans la religion 
& l’hiftoire des anciens peuples? 

La Chine a vu auffi paroître des im- 
pofteurs qui fous le nom de Fo ot ofé 
afpirer à l'Empire, prendre le titre 
d'Empereur, & fe faire un parti con- 
fidérable qu'il a fallu combattre avec 
des armées G que fouvent l’on a eu 
beaucoup de peine à détruire (4r }. 
Mahomet n'a-t-il pas auffi voulu fe 
donner pour l’objet de l'attente des na- 
tions, ce qui le fit fuivre des Arabes 
& d'une multitude de Juifs établis dans 
l'Arabie? L’alcoraninfifte perpétuelle. 


(41) Hit, des Huns Tom, IL p. 239, 
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ment fur le dogme de la fin du monde 
& fur le jugement où le prophete doit 
jouer un très-grand rôle: fon livre doit 
être regardé comme vraiment apoca- 
lyptique. Aujourd'hui la religion Ma- 
hométane eft la plus étendue du mon- 
de, & fon fanatifme fuffit pour appren- 
dre combien les dogmes de l'avenir ont 
caufé de maux au genre humain. 

VII. J'ai déja plufeurs fois parlé de 
la frénéfie des Juifs, qui fe font fait 
exterminer par les Romains à caufe de 
jeur entêtement pour leurs idées apoca- 
lyptiques. En effet tous les malheurs 
qui ont accablé cette nation font venus 
de la fatale méprife qui leur fit négli- 
ger & méconnoître humble Melfie des 
Chrétiens, pour ne chercher à l’exem- 
ple des autres nations, qu'un Roi ou 
un Conquérant qui devoit leur aflujettir. 
le monde, méprife auffi abfurde qu'el- 
Je leur a été funefte, puifqu’ils ne don- 
noient d’ailleurs à l’être imaginaire qu'ils 
attendoient qu’un caraétere & un cor- 
, tege apocalyptique. Ils vouloient qu'il 
fût accompagné d’Elie qui, felon leurs 
traditions, devoit être le précurfeur de 
la fin du monde; ils vouloient voir des 
fignes dans le foleil & dans la lune, 
mais tous ces fignes ne font-ils pas apo- 
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calyptiques ? Comment des hommes 
fenfés pouvoient-ils attendre un Empi- 
re avec la fin du monde? C’eft que ces 
Juifs étoient enivrés d’un fanatifme 
plus groffier que toutes les autres na- 
tions du monde ; c’eft qu’ils avoient un 
attachement opiniâtre pour leurs faus- 
fes traditions, qui les faifoit déraifon- 
ner fur les véritables. Ecoutons-les en- 
core raifonner fur le phantôme qu'ils 
attendent avec foi, qu’ils defirent fans 
cefle , dont ils demandent journelle- 
ment l'arrivée (42), & nous verrons. 
dans leurs efpérances & leurs demandes, 
Jes plus étranges contrariétés. Le Mes- 
fie qu'ils attendent fera un Roi qui les: 
raffemblera de tous les coins du mon- 
de, qui fera la guerre aux nations, qui 
fubjuguera les Royaumes ; il remporte- 
ra de grandes victoires fur fes enne- 
mis ; cependant fon regne fera fortuné ; 
il n’y aura plus ni envie, ni guerre, ni 
colere ; les biens & les plaifirs abonde- 
sont & feront auffi fréquens que la pluie 3, 
tous les hommes feront fages, ils n’i- 


(42) Bafnage Hiff, des Juifs. Liv, V. Chap. 
3. f. 1 & 3. L’attente du Meffie eft le dou- 
zieme article de foi des Juifs en général, ce- 
pendant quelques Auteurs n'en font point un 
article de foi, 
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gnoreront rien & connoîtront l'Eter- 
nel. Auffitôt que ce Roi defiré fera 
prêt à paroître, l’Ange fonnera de la 
trompette & alors il fe montrera; les 
captifs d’Ifraël fe raffembleront ; les 
morts reflufciteront ; on rebâtira le 
temple; le Royaume de Juda triom- 
phera, & fes ennemis feront extermi- 
nés. Il n’y aura plus ni plaies, ni ma- 
ladies ; la vie des hommes fe prolonge- 
ra comme celle d’un arbre. Dieu fe 
montrera à l'œil, il Ôtera du cœur tou- 
te mauvaife penfée; on ne verra plus 
de carnage, la paix régnera fi parfai- 
tement fur la terre qu’elle fera elle-mê- 
me renouvellée, que tous les jours pa- 
roîtront autant de fabbats. Les nations 
infidelles & les Rois de l’univers fe fou.- 
mettront à l'Empire du Roi fi defiré, 
&c. (43) 

Les Juifs joignent à ce tableau tout 
ce que les poëtes & la fable ont dit de 
plus touchant fur le bonheur & les ver- 
tus de l’âge d’or; fans oublier ce lieu 
commun que les loups paîtront avec les 
agneaux, & que les bêtes féroces fe- 
ront adoucies. Ces différens traits ne 


(43) Ibidem Chap. Il. vs. 12 & 13 Otbonis 
Lexicon Rabbinic. aux mots convivium , Meffias, 
LAUATE TR | 
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font point contradiétoires avec l’ardeur 
de leurs defirs; ils foupirent fans cefle 
parce qu’ils attendent un bonheur inf- 
ni: en cela ils ne font point blâmables : 
mais d'où peut provenir le tableau qu'ils 
fe font de leur félicité, finon de l’a. 
bus éternel que les Juifs avec les au- 
tres peuples ont fait du regne célefte 
& de la vie future, qu’ils ont transfor- 
més en un regne terreftre & en une fé- 
licité charnelle & grofliere, Ils ont abu- 
{Ë d’un langage figuré , ils ont pris ces 
termes à la lettre; ils ont fait & du fens 
littéral & du fens fpirituel, qu’ils n’ont 
pu entiérement oublier, le mélange le 
plus abfurde & le plus ridicule ; au lieu 
de vivre dans l’efpérance des juftes, 
ils ont été poilédés de la plus folle am- 
bition & de l’idée d’une Monarchie uni- 
verfelle qui les a rendus l’objet du mé- 
pris & de la haine de l’univers, par le 
caractere de folie, de cruauté & d’in- 
fociabilité que cette faufle doétrine a 
donné à toute leur race, 

Mais voici d’autres idées auffi cons- 
tantes chez les Juifs, que toutes les pré- 
cédentes, & qui font en contradiction 
avec leurs efpérances & leurs vœux. Ils 
fe perfuadent que la venue de leur Mo- 
parque fera précédée de préfages af- 
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freux , que le monde phyfique & le 
monde moral fera dans le plus grand 
defordre; que d’un côté il n'y aura plus 
de juftice, de foi & de vérité fur la 
terre; que la pefte, les maladies, la 
guerre & tous les fléaux imaginables 
défoleront le genre humain : que la ter- 


re devenue ingrate ne rendra plus rien » 


aux cukivateurs ; qu'Ifraël fera au com- 
ble de l'affliétion & de la mifere; que 


leur Monarque ne triomphera pas fans. 


peine de fes ennemis, qu’il efluyera di- 
vers fuccès dans fa fortune & fes com- 
bats: en un mot ils croient que la fé- 
licité future ne fera acquife que par des 
malheurs & des révolutions fi terribles 
qu’un de leurs Docteurs en parlant du 
regne à venir de leur Monarque, s'é- 
crie: qu'il vienne, mais que je ne le voie 
point ; c’eft même une de leurs prieres 
communes de demander à Dieu de n’é- 
tre pas témoins de ces jours infortunés, 


, Celui qui obfervera le fabbat felon law 


loi, dit un de leurs Rabbins, fera 
, délivré de trois peines , des douleurs 
du Meffie, du feu de l'enfer, & de 


,, la guerre de Gog & de Magog”. 


Ils entendent par ces douleurs , les hor- 


reurs & les maux qui arriveront au jour 
de l'arrivée du Meïlie; mais en y joiM 


L 
: 


} 
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gnant le feu de l'enfer & cette guerre 
apocalyptique de Gog & de Magog, ne 
nous indiquent-ils point l’arrivée des 
derniers temps ? 

» 11 ÿ à trois âges d’affliétion pour 
» le peuple Juif, dit un autre Rabbin. 

» Le premier eff celui où les Patriar- 
» Ches nos Peres ont vécu en Egypte; 
>, le fecond eft celui de la deftruétion 
» qui nous a difperfés; le troifieme ne 
» Viendra qu'au temps du Meffie ”.. 
Une attente aufli oppofée à leurs autres 
efpérances mais non moins enracinée 
dans leurs efprits, ne leur fait quelque- 
fois envifager qu'avec terreur un temps 
que d’un autre côté ils doivent defirer 
avec impatience, Cependant il paroît 
que le fanatifme des Juifs commence à 
fe refroïdir, il pourroit même arriver 
qu'a la fin il s’éteignît totalement & que 
ce peuple malheureux ouvrit à la fin 
les yeux fur l’égarement de fes peres & 
fur le fien: déja ils demandent à Dieu 
dans leurs prieres ,, que ceux qui cal- 
» Culent les temps du Meflie puiflent 
3» Crèver, que leurs os s’enflent & fe 
» brifent, qu’ils fe pendent, qu’ils meu- 
Horcnt (42). 

(44) Bafnage loco citato & Liv. V. Chap, 7 
& Chap. 20, f. 3. 
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C’eft un propos du peuple que les 
Juifs ouvrent leurs fenêtres quand il 
tonne, parce qu'ils regardent le ton- 
nerre comme un préfage de l’arrivée 
du Mefie; quelqu'un n'a afluré qu'ils 
avoient réellement cet ufage en de cer- 
tains pays: au refte fi cet ufage exifte 
il répondroit parfaitement à toutes leurs 
erreurs & en fourniroit une nouvelle 
preuve ; en effet il montreroit qu'ils 
attendent le Roï ou le Dieu du pério- 
de futur dont , comme on a vu, les mé- 
téores annoncent l’arrivée ainfi que la 
fin du monde. On voit donc par ces 
idées des Juifs qu’ils perfiftent toujours 
dans leur fyftême ambitieux & apoca- 
lyptique, qui les a conduits il y a 18 
fiecles à leur ruine totale, & qui depuis 
les a expofés à une fucceflion d'iImpos- 
teurs dont ils ont toujours été les vic- 
times & les dupes. Que de crimes & 
de forfaits leur ambitieufe frénéfie ne 
leur a-t-elle pas fait commettre contre 
Dieu, contre les hommes & contre 
eux-mêmes ? Fléaux jadis de leurs voi- 
fins, les Romains fe virent obligés de 
les égorger par milliers comme des bê- 
tes féroces ; ceux qui échapperent du 
carnage furent les ennemis les plus 1r- 
réconciliables du monde où fouvent ils 
eXET= 
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exercerent: les:plus horribles cruautés; 
is-ne refpirent: plus qu’une haine héré- 
ditaire guides rend odieux aux Chré- 
tiens. aux Mufulmans. En différens 
âges. on a fait couler des ruifleaux de 
kur fang, & l’on fe croit en droit de 
les, condamner aux flammes pour les 
punir de leürs erreurs ;: que l’on de: 
vroit plaindre , contenir | &:qui de- 
vroient inftruire. Si ces: Juifs aveugles 
&infortunés jouiflent enfin de quelque 
repos, c'eft pour être les jouets & le 
mépris du monde entier. Leur exem- 
ple devroit garantir les nations des ex- 
eès où conduit le fanatifme qui rend 
les hommes infociables, haïffables & 
malheureux. jme | 

… Il femble que ce peuple infortuné ait 
feul porté la peine des égaremens de 
l'univers ; toutes les nations ont eu des 
opinions & des chimeres femblables 
aux fiénnes, toutes en ont été plus ou 
moins troubléés ; cependant aucune 
n'en a été fi crüellement punie; il eft 
vrai qu'aucune n'a porté fi loin fon fa. 
natifme. La Judée étoit fans doute 
une trop petite contrée ‘pour fournir 
des événemens brillans qui puflenit don- 
ger le change aux fauffes efpérances de 

Tome. IL. k. : 
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fes habitans , les Juifs irrités pat le dé- 
faut de révolutions changerent leur 
aveugle ambition en defcfboir cofitre 
eux-mêmes & en rage contre les au- 
tres; par-là ils ne firent naître d’autre 
révolution que celle qui les détruifoit 
de fond en- comble. Si dans ces cir- 
conftances il fût né parmi eux un Se- 
foftris, un Alexandre , ou quelqu'au- 
tre de ces fléaux du monde qu’on ap- 
pelle Conquérans, la Judée fubfifteroit 
peut-être encore. Il n’en a pas été de 
même de Rome: agitée par les Ora- 
cles des Sybilles , cette capitale du mon- 
de étoit un théâtre fécond en grands 
événemens, dont chacun étoit capa- 
ble d’apporter un terme à l'inquiétude 
des efprits des peuples, les Céfars pa- 
rurent & leur fortune fixant les yeux 
& les efpérances indéterminées des 
Romains, ils demeurerent contens & 
fatisfaits, croyant jouir de l’effet des 
promefles de leurs Oracles; cette con- 
fiance jointe à leur puiflance réelle, les 
fit triompher du refte de l'univers. 

On ne dit rien ici de nouveau fur 
cette fatale ambition des Juifs; toute 
la terre a reconnu que leur intrépide 
aveuglement venoit des faufles efpé- 
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sances Qu'ils avoient conçues: on fçait 
d’après les hiftoires les plus authenti- 
ques que lobjet de leur attente étoit 
un Conquérant qui devait leur affervir 
le monde, faire de la Judée la Reine 
des nations & de Jérufalem la Capitale 
de l'univers; mais on n'a pas fi bien. 
connu la: fource de ces fuperbes chi- 
meres , & l'on a regardé leur aveugie- 
ment Comme un prodige inconceya- 
ble, parce que pour expliquer la con-. 
duite énigmatique des Juifs on n’a 
voulu confidérer que les Juifs; il fal- 
Joit encore étudier les autres nations, 
fouiller jufqu’à la racine des erreurs du 
monde, en examiner la tige, les bran- 
ches & les rameaux, pour arriver en-. 
fin aux erreurs particulieres à la Judée, 
c'eft alors qu’elles fe fuflent expliquées 
d’elles-mêmes, & le principe en auroit 
été connu dès qu'on auroit apperçu fa 
ljaifon à cette tige funebre & apoca- 
lyptique ; dont les branches trop fécon- 
des ont offufqué la raïfon & le bon fens 
de tout.le genre humain, 

. VIII. Je n’entreprends point de mon- 
trer par quel genre de tradition les 
dogmes primitifs & tous les dogmes 
CorTompus qui . font ortis {e {ont 
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introduits chez les Juifs; cependant on 
ne peut guere foupçonnér la légifla- 
tion de Moïfe d’avoir produit ce:fu- 
nefte effet; nous avons déja remarqué! 
que loin de refpirer ce cyélifme apoca- 
lyptique que nous avons vu par-tout- 
ailleurs, ce légiflateur femble avoir à 
tâche de donner un tout autre icaraéte- 
re aux ‘üfages & aux fêtes qui pou! 
voient y avoir rapport, - d'ailleurs 1f° 
n'a parlé de la doétrine de l'avenir 
qu'avec la plus grande referve, : On 
pourroit donc croire que les TJuifs 
mont connu ces dangereufes chimeres 
que lors de leur captivité en Affvrie 
& par leur commerce avec les Chal- 
déens & les Indiens, peuplés quenous 
avons vu livrés dès la plus haute’anti- 
quité à de faux caleuls & à toutes for 
tes de rêveries. Cependant la commu 
ne origine des Chaldéens & des Juifs 
pourroit engagér à placer plus ‘haut: 
cette époque, & même à nechercher! 
le canal de leurs erreurs que dans cette” 
tradition fourde & univerfelle qui par 
la fuite des temps a mis en défauttou- 
tes les précautions des premiers légifla* 
teurs. Si le fecret des myfteres & ce 
kü des Sybilles ont enfin tranipirés 
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n’en auroit-1il pas été de même de cet- 
te efpece de fécret qu'il femble que 
on éntrevoit dans toute la légiflation 
de Moïfe? Ce fecret ne feroit-1l pas la 
fource, ou au moins le prétexte, de 
cette tradition orale ? En effet ainf 
que dans les myfteres & les Sybilles 
du Paganifme, on y découvre ce fys- 
tême confus & bizarre qui añnonce le 
fort futur du monde, Ce qui eft furtout 
a confidérer dans une tradition fi res- 
peétée des Hébreux & que leurs Doc- 
teurs prétendent dérivée de Moïfe lui- 
même, c'eft que les fables dont elle 
éft remplie, quoiqu’uniquement adap- 
tée au goût dés Juifs, n’ont rien d'é- 
tranger à celles des autres nations, elles 
en font même le meilleur fupplément, 
& l’on ne peut refufer ni aux unes, ni 
aux autres, une antiquité très-reculée; 
De plus cette tradition hébraïque con- 
fond la fin & le renouvellement du 
monde avec la fin & le renouvellement 
des Monarchies ; le regne de Dieu fur 
les faints avec le regne d’un Conqué- 
rant'fur les hommes ; Ja vie future 
avec la vie préfente, en un mot le 
çiel avec'la terre, 

Je regarde pins où font les Juifs 
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de l'arrivée d'Elie & d’Enoch comme 
un double & triple emploi de l'attente 
générale du Dieu de la fin des temps 
‘qui s’eft multiplié paf la diverfité de 
fes noms: c’eft ainfi que les Grecs qui 
l'attendoient fous le nom de Bacchus, 
lattendoient encore fous ceux. de Sa- 
turne, d'Ofiris, d’'Hercule, de Caftor, 
&c. enun mot chaque ville l’attendoit 
fous le nom de fon Dieu particulier; 
& comme les peuples adopterént fuc- 
ceffivement différens cultes & différens 
Dieux , ils attendirent le Dieu futur 
fous une infinité de noms & de forrnes. 
divers. C'eft ainfi que les Indiens at- 
tendirent un Bramæ, un Foë, un Vie 
nou, un Buda, &c. 

. Quoi qu'il en foit , le dogme des 
Juifs fur la venue d'Elie & d'Enoch 
fut adopté par uñ grand nombre de 
Chrétiens ; cependant ce dogme ne fait 
point un article de foi dans l'Eglife 
Chrétienne, parce qu'il n'a en effet 
nulle authenticité. Comment pourroit- 
il en avoir? Les deux noms dé ces. 
prophetes ne font que des dénomina- 
tions différentes. données. autrefois par 
les Orientaux en différens temps & 
différens lieux au grand Roi qu'on at- 
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tendoit à la fin des temps. Ce Monar- 
que futur ayant eu le foleil pour fym- 
_bole le plus univerfel , il en a porté 
tous les noms: une preuve de cette 
vérité c’eft que les noms de Dieu & du 
foleil font communément des fynoni- 
mes chez les anciens. L’on ne peut, 
par exemple, refufer de reconnoître 
que le nom d’Enoch ou d’Henoch à été 
dans quelque ancien teips un des noms 
da foleil, puifqu'on voit le nom d'He: 
nochia’, gouvernante, conduétrice , don- 
née à la lune par les Occidentaux ; ce 
qui indique vifiblement que le foleil 
chez quelques peuples de l'Orient pou- 
voit s’appeller Henoch, maître, infti- 
tuteur, fondateur, nom qui a pu auf 
être donné à la Divinité, Quel que foit 
le peuple Oriental chez qui ce nom 
d’'Henoch ait été donné à Dieu & au 
foleil , il n’en a pas fallu davantage 
pour tromper les Hébreux qui auront 
confondu l’Henoch faprême ou la Divi- 
nité avec leur Patriarche Henoch , con- 
féquemment ils auront attendu l’un 
pour l’autre, furtout fi la fuperftition 
toujours adroïte à fe tromper, leur a 
fait remarquer que leur Patriarche, füi- 
_vant la Genefe, a _. 565 ans, c’eft- 
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à-dire autant d'années qu’une révolus 
tion folaire contient de jours. (V. Ge: 
nef. Chap» V, vs. 29.) 00 20 ad 

Quant au nom d'Elie il ne faut pas 
beaucoup creufer pour trouver que ce 
nom d'homme eft d’ailleurs un nom 
commun qui à été donné à Dieu par 
jes Orientaux, & au foleil par les Oc: 
cidentaux. C’étoit auffi un ‘des noms 
de Saturne, ce Dieu du temps. Ainf 
il faute aux yeux qu'il a pu yavoir 
quelque contrée où le Dieu de la fin 
des temps a été attendu fous le nom 
d'Elie, comme 1l l'étoit ailleurs fous le 
nom d’Aenoch, & que les Hébreux 
ayant reconnu dans ces deux noms ce- 
lui de deux de leurs grands perfonna- 
ges, fe font mis dans la tête que c’é- 
” toient eux qui viendroient un jour leur 
annoncer la fin du monde. 

Il faut cependant avouer qu'il eft 
un paflage dans la Bible où Malachie 
femble annoncer que le prophete Elie 
viendra avant le grand jour du Sei- 
gneur. (V. Malachie. Chap. IF. vs. 5.) 
Mais je fuis porté à croire que le mot 
Elie y a été interpofé, qu’il y avoit fim- 
plement un prophete : quelque Juif 
Égyptien ou Hcllénifte, verfé dans læ 

cori- 
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connoiflance de fa langue & de celle: 
“des Grecs, ayant remarqué trois ver- 
fets plus hauts , qu'un /okil de juflice 
“Has en Grec, s’éléveroit à la fin des. 
fiecles, par une allufion à ces mots 
“Elios foleil, ou par un effet de fa pré- 
vention fur la venue d'Elie, aura placé 
ce nom à la fuite du mot prophete. 
Jofe former ce foupçon , parce que: 
Jéfus- Chrift dans l'Evangile (45) ne: 
prend nulle part ce pañlage à la ri- 
gueur, quoique d’ail'eurs les Juifs em 
fuffent prévenus. Au refte fi ma con- 
jeéture n’étoit point reçue des fçavans.. 
je foufcris d'avance à leur jugement. 
IX. Sï nous portons nos regards fur 
PAmérique, nous retrouvons les peu 
ples de toute cette vaft- partie du:mon- 
de préoccipés de l’atrente religieufe: 
qui a fait le fujet de ce chapitre; nous: 
les voyons, au moins autant que les: 
… Juifs, les viétimes & les dupes de leurs: 
idées apocalyptiques. Nous voyons: 
FEmpire des Yncas foumis fans réfise 
tance à des Efpagnols que l’on regarde 
comme des Dieux, ou comme des en 
fans du: foleil annoncés par les Oracles.. 
: (45) S.. Mathieu Chap. X VIT vs. 10: S Lug. 
Ehap, 1, vs, 27. S, Marc. Chap. IX. vs. 102. 
R $& | 
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La prévention des Péruviens nourrie 
par la fuperftition & par des prophé. 
ties vagues, fait qu'ils. adorent une: 
troupe d'Européens fanguinaires & ava- 
res ou de bêtes féroces qui bientôt de- 
viennent les.exterminateurs & les bour- 
reaux d’une nation que fes Princes: 
avoient jufques - là rendue heureufe. 
Que dis-je ! ces Princes eux-mêmes de- 
viennent par leur fuperftition les. com- 
plices desndignes ufurpateurs qui vien- 
nent de fi loin les dépouiller; ils fouf- 
frent paifiblement. qu'on les. égorge,, 
par une foumiffion aveugle aux décrets. 
prétendus de la Providence & aux ora- 
cles de leurs peres dont ils croient voir 
l'accompliflement, Ces mêmes idées 
foumettent les Mexicains farouches à 
des vainqueurs plus farouches encore, 
L'Empire de Montezuma: devient la 
proie des Efpagnols. en qui l’on croit 
reconnoître des Conquérans annoncés. 
par les prophéties du pays, & par une - 
foule d: phénomenes. que l’on croit: 
voir.dans le ciel: Nous voyons la mêé- 
me attente vague & indéterminée dans: 
Jes habitans de l'Amérique Septentrio- 
pale. Drake fut traité comme un Dieu. 
par les habitans de la nouvelle Albion,. 
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ils lui offrirent des facrifices, qui mon- 
trent vifiblement qu'ils le prenoient 
. pour une Divinité cruelle & qui venoit 
pour exterminer (46). Les François 
furent reçus comme les envoyés du fo- 
Jeil par les peuples qui font au Nord du 
Mififipi.. Dans une autre contrée on 
trouva un autre peuple qui ne rencon- 
troit point d’étranger fans pleurer. Les 
infulaires de S. Domingue ne furent 
point furpris de l’arrivée des Efpa- 
gnols; ils étoient prévenus, comme les: 
autres Américains , que des étrangers 
viendroïent un jour dans leur pays pour 
les détruire, Cette tradition mife en: 
chant fervoit à rappeller à ces peuples 
ces prédictions lugubres dans certains 
jours deftinés à de triftes cérémonies, 
En un mot les Européens furent reçus 
comme des Dieux ou comme des en- 
voyés du ciel dans toutes les parties de 
l'Amérique où ils aborderent, & ils 
profiterent des difpofitions des Améri- 
quains pour les affervir, les égorger & 


_ (46) Voyages de le Gentil Tom. I. p. 112 
& 117. Conquête du Mexique Liv. IT, Chap. 
a & 16: Liv. HT. Chap. 8 & 11. Hit, Génér. 
des Voyages. Hennequin, & Voyages du 
Nord Tom, V. p, 158, 249, 252. 
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les immoler à leur infatiable avarice: 
(47). Aüïnfi ces infortunés furent trom- 
pés dans leurs efpérances; ils fe livre- 
rent pour la plûpart avec fimplicité à 
leurs Tyrans & furent exterminés fans 
qu'ils ofaffent murmurer contre des dé-- 
mons ennemis à qui ils pardonnerent 
leurs excès parce qu’ils avoient été pré: 
dits. On voit donc en Amérique la 
même chaîne d'erreurs que nous avons 
vue chez les autres peuples de la terre. 
Le dogme de la venue du Dieu de la 
fin des temps s'étoit corrompu dans 
cette partie du monde comme dans les 
autres ; 1l s’étoit converti en une at- 
rente vague qui fut la vraie fource de 
£outes les calamités de fes malheureux 
habitans. 

Il faut obferver ici que c'étoit de 
l'Orient que les peuples du Pérou & de 
l'Amérique attendoient les prétendus 
envoyés du ciel que leur annonçoïent 
leurs prophéties, Que l’on ne s’ima- 
gine point pour:cela que ces fauvages 
ærofliers euflent connoïffance de nos 


(47) Charlevoix Hift. de S. Dormingue. 
Liv. 1. p.63, 88, 89 & Liv. IL p. 02 & 97. 
Hift. Génér, des Voyages Tom. XIL p.15 
7, 51e. 
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contrées ou de la géographie: ils ijgno- 
roient fans doute que nos contrées fuf- 
fent habitées, & l’on doit regarder 
Pattente où ils vivoient comme fondée: 
fur des idées cycliques & apocalypti- 
ques. 

X. L'Orient fut toujours un point 
rernarquable pour toutes les nations du. 
monde. Îl n'en faut point chercher 
d'autre motif que le penchant naturel 
qu’un homme qui fe réveille 4 de tour. 
ner les yeux du côté où le jour doit 
paroître. C'eft du côté de l'Orient que 
le {oleil fe montre d’abord; c’eft delà 
qu’il commence fes révolutions; c’eft- 
à qu'il femble réveiller, reflufciter la 
nature, & renaître lui-même Voilà 
Ja fource naturelle de ce refpeét de tou- 
tes les nations pour l'Orient, qui a 
enfanté par la fuite une foule d'opi- 
nions ridicules & bizarres, de cérémo: 
nies & d’ufages confacrés tantôt par la 
religion, & tantôt par là fuperftition. 
Les ho nmestoujours remplis d’attentes 
& d’efpérances , toujours inquiets & 
craintifs, n’ont point ceflé de lever les. 
yeux vers le ciel, & fur-tout vers cet: 
aftre bienfaifant de qui dépendoit leur 
bien-être, & qui chafloit des ténebres 
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fi propres à.nourrir leur trouble & leurs 
inquiétudes. L’Orient étoit le côté 
d’où l’on attendoit le pere du jour; ce 
fut auffi delà que l’on attendoit tous: 
les retours, les renouvellemens, les. 
naiflances aftrologiques , myftiques & 
apocalyptiques : le foleil, image de la. 
Divinité , fembloit en parcourant: le: 
ciel, indiquer la route de la Divinité 
elle-même; ce futelle que l’on chercha: 
d'abord en fe tournant de ce côté, mais- 
par la fuite on chercha le foleil lui- 
même qui à la fin parvint à éclipfer le: 
Dieu dont il avoit été l'image, Ce fut: 
un ufage prefque univerfel, dérivé du 
Sabianifme, d’adreffer fes vœux dés le 
matin du côté du foleil levant ; il seit 
encore confervé chez les peuples d'A: 
mérique & de l’Indoftan.. Nous n’a- 
vons plus cet ufage, il eft vrai; mais: 
nos-prieres du matin en Ônt encore 
confervé l’efprit, elles en préfentent : 
même l’allégorie; éclairés comme nous 
Je fommes, nous expliquons ces allé- 
gories dans un fens fpirituel, nous n’y 
voyons que Dieu le /oleil de’ juftice, 
Cependant les Chrétiens Orientaux:fe 
tournent encore vers l'Orient pour: 
prier, @:cet ufage n'étoit pas totale-- 
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ment éteint dans l’Eglife d'Occident au. 
milieu du cinquieme fiècle;. le peuple. 

fur-tout à la fête de Noël, fe tournoit- 
vers le foleil levant pour prier, & le: 
Pape Léon I. eut de la peine à abolir- 
ce refte du Paganifme (48). 

Cet ufage antique a été accompagné. 
d’un autre ufage non moins ancien, je. 
veux. dire celui de difpofer les-temples. 
& les Eglifes felon la direétion de l'O: 
rient: cet ufage n’a varié qu'en ce que 
les uns ont placé les portes à l'Orient, 
& les autres y ont placé le fanétuaire: 
mais cette variété elt fondée fur le mé- 
me principe. Les hommes prévenus. 
de l’idée que la Divinité arrivoit far la: 
terre par le chemin que le foleil indi- 
quoit, placerent leurs portes à l'Orient: 
afin qu’elle entrât direëtement dans fon. 
temple; & ils eurent foin d'ouvrir ces. 
portes au lever du foleil; ceux qui pla. 
cerent le fan£tuaire à l'Orient voulu- 
rent que les prieres qui fe faifoient. dans 
leurs temples fe fiffént la face tournée : 
vers le foleil en même temps que vers. 
l'autel: Moïfe tourna.le Tabernacle . 


(48) Palfius de-dol. Lib, IT. Caps 3, Cérém: 
«Relig: Tom. HE. | 
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du côté de l'Orient, afin que le foleif 
fevant y lançât fes premnersrayons. Les 
Romains plaçoient quelquefois le finc- 
tuaire du côté de l'Orient; cette mé- 
thode eff actuellement la nôtre; mais . 
jufqu'au milieu du V. fiecle les Chré- 
tiens avoient préféré la premiere pofi- 
tion qui en effet. doit avoir été la plus 
ancienne (49). 

… Au temple de Jérufalem la porte du 
côté de l'Orient étoit celle par où la 
gloire du Seigneur entroit; il n’étoit 
permis à aucun homme d'y pañler ; fon 
entrée étoit interdite au Roï lui-même 
qui pouvoit feulement adorer fur le 
feuil de cette porte: elle ne s'ouvroit 
qu'aux nouvelles lunes & au fabbat (so). 
Les Rabbins & d’autres auteurs après 
eux, ont dit que cette porte étoit ainfi 
difpofée afin que l’on tournât le dos au 
foleil en priant , & que l’on montrêt 
par-là que cet aftre n’étoit point l’objet 
a qi l'on rendoit un culté, raïfon dont 


Ji] eff aïfé de fentir la foibleffe. 


(49) Plutarch. in vita Nume. Fofepb. Antig. 
Fudaic. Lib IIT. Cap, 6. 4. 3. Mém. de l'Acads 
des Infcript, Fom. I. p. 203. 

(so) Ezechiel Chap, 43, va 2 & 45 46% 
VS. 15 47» VS Le 
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(51) Les templés de Sérapis en E- 
gypté, aufli bienique celui du Dieu de 
Memphis, avoient leurs portes à lO- 
rient, & ces portes s’ouvroient chaque 
jour aa lever du foleil ; ce qui nous 
montre que le cérémonial peut être le 
même dans deux religions °oppofées 
fans avoir les mêmes motifs! Aù re: 
nouvellement de ‘chaque fémaine lès 
Hébreux ne difoient-ils pas, ouvrez 
vous, portes éternelles, € le Roi de gloi- 
re entrera ? Le motif primitif qui fit 
placer ces portes à lorient étoit donc 
d'ouvrir uh pañlage à l’Etre füprème 
Ezéchiel dans une vifion voit un tein- 
p'e dont la'porte eff à Orient, & it 
voit la gloire de Dieu entrer par cette 
même porte, Encore aujourd’hui le 
vulgaire des Juifs penfe que Dieuentre: 
dans leur Synagogue auflitôt qu’on: 
ouvre, & croit que c’eft pour cette: 
raifon qu'il faut y aller de grard matin, 
afin que Dieu y trouve des adorateurs. 
‘Toutes ces opinions ne font point ido- 
lâtres, ce font les intentions feules qui: 
_ peuvent rendre criminelles des aétions: 


(51) Diodor. Lib. T f. 2, Cap. 20. Bafnage 
| Lib, VI Chap. ÉR, $. I. 


402 L’Antiquité dévoile 

qui dans leur principe n’ont été qu'em- 
blématiques & figurées ; lorfque les 
Hébreux ont .voulu en abufer ils ont 
fait comme les autres nations. (Ceux 
des payens qui alloient rendre leurs 
hommages au foleil dans les temples 
dont les portes étoient à l'Orient, fe 
trouvoient obligés de tourner le dos à 
l'autel & aux ftatues des Dieux ; les 
Hébreux quand ils ont été idolâtres fai- 
foient la même chofe; Ezéchiel eft in- 
digné de les voir tourner le dos au fanc- 
tuaire pour adorer le foleil: il ne faut 
pas croire pour cela que ces mêmes 
Juifs idolâtres ne chantaffent pareïlle- 
ment, ouvrez vous portes Ée. Ces 
paroles dites dans des intentions pures 
ne peuvent être criminelles, mais elles 
le deviennent lorfqu’elles ont pour 
objet un culte faux & idolâtre.  Pour- 
quoi les Hébreux n’auroient-ils point 
chanté ces paroles lorfque leurs Rois fe 
livroient à l’idolâtrie, ils avoient com- 
me tant d’autres nations, des chars & 
des chevaux confacrés au foleil; &: 
lon dit que chaque jour ces Rois les. 
montoient pour aller depuis la porte 
orientale du temple jufques hors de la: 
ville au devant du foleil pour. le faluer: 


gar fes Ufages. Liv.IV. Ch.IIT, 40g 
à fon lever (52). Cet ufage idolâtre 

des Rois de Juda ne s’eft tranfmis que 
par la tradition des Rabbins; mais il 
€ft dans l’ordre & conforme au céré- 
monial du culte qu’ils avoient adopté. 
- Au Pérou les portes des temples étoient 

du côté de l'Orient. Les Yncas, ou 
fouverains du pays, tous les ans à la 
fête du grand Rami, jour auquel on: 
renouvelloit le feu facré, alloient en 
grande cérémonie au devant du foleif 
pour le faluer & le recevoir au renou- 
vellement de leur année, A la fête du 
Labour à la Chine, qui fe célebre au 
senouvellement de l’année Chinoife . 
c’eft par la porte otientale de la ville. 
que paffe le cortege qui accompagne 
cette cérémonie, L'intention de cet 
ufage eft d'aller au devant de l’année 
& du printemps (53). 

(s2) Ezéchiel Chap. VIII. vs. 6. Livre IV. 
des Rois Chap, XXHII. Calimet Didtionn, au. 
mot cheval. 

(53) Cérém. relig, Tom. V & VIT. Conqué- 
te du Pérou Tom, I. Du halde Hift. de la: 
Chine Tom. L p. 18 Selon la tradition des 
Banians l'Orient a.été peuplé le premier, pare. 
ce que les enfans des premiers hommes dirige- 
rent leurs pas vers l'endroit d’où le foleil com- 
mençoit fa carriere. V. Hiffoire de la religion: 
des Banians par H, Lord, Chap, 2. 
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Ces'ufages & ces marches vers PO- 
rient rentrent dans la/coutume’ aniver- 
felle de prier du côté du foleil, de re- 
garder l'Orient comme le côté des re- 
nouvellemens, des retours & des régé- 
nérations. Ainf l’on ne doit point être 
furpris-dé voir que lorfqu'au lieu du 
Dieu de là fin des temps 6m a attendu 
des êtres chimériques, or ait imaginé 
qu'ils viendroïent du côté de l’Aurore;, 
l'on ne doit point être étonné fil Orient 
a été pour tous les peuples le pôle de 
Jeurs efpérances; mais c’eft l’univerfa- 
Jité de cet ufage qui en montre la va- 
nité. Que l'on parcoure tout notre 
globe , par-tout on verra des portes 
orientales ouvertes: l'Orient eft l'objet 
des regards de l’Afatique, de l'Améri- 
cain & de l'Européen. Par-tout l’hom- 
me eft le jouet defes craintes & de fes 
efpérances, Après cela faut-il être 
étonné de voir tant de nations trom- 
pées dans leurs attentes; ce qui ne les 
empêchera point d'être encore trom- 
pées par la fuite. 


Fin du Tome Second. 


